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Cher(e) s ami(e) s,

Je suis heureux de vous accueillir pour cette Assemblée Générale qui, comme tous les ans, 
donne l’occasion à chacun de se poser, de retrouver les collègues, de vivre des moments 
d’échange de convivialité et d’enrichissement par le thème traité. Bienvenue à chacune et 
chacun d’entre vous, et je profite de cette introduction pour remercier chaleureusement 
Michel QUINTON, Chef d’établissement de Saint-Nicolas et son équipe qui, à nouveau, se 
mobilisent pour nous accueillir dans les meilleures conditions.

Vous le savez, puisqu’il en est ainsi depuis février 2014, le Conseil d’Administration, élu 
lors de l’AG, prend ses fonctions au 1er juillet. C’est ainsi que je suis devenu officiellement 
Président l’été dernier, à la suite de Jacky AUBINEAU que je tiens à remercier, ainsi que 
l’ensemble des membres du Conseil d’Administration, de la Délégation Générale, des 
Délégués Régionaux Académiques et des Délégués Départementaux pour leur aide et leur 
soutien constant, leur investissement au quotidien au service de l’ensemble des adhérents.

Sans empiéter sur le rapport d’activité qu’Anne VALETOUX, notre secrétaire, vous présentera 
en fin d’après-midi, je souhaite revenir sur plusieurs dossiers qui nous concernent tous et 
marquent notre actualité.

La réforme du Collège est en marche. Après une année scolaire 2015-2016 durant laquelle il a 
fallu s’approprier les textes, aider les équipes à se mobiliser, à en percevoir les aspects positifs 
dans l’autonomie plus importante laissée aux Communautés Éducatives, nous sommes 
conscients de la lourdeur inhérente à sa mise en œuvre et des nécessaires ajustements qui 
peuvent s’imposer. Dans le même temps, quelle richesse pour le dynamisme des équipes 
dans les indispensables temps d’échanges, de discussions. Le bulletin du SYNADIC s’en 
est fait l’écho, notamment dans son numéro de novembre 2016, consacré à la créativité 
pédagogique. De la même façon, les formations et les Assises ont été organisées afin de 
permettre au plus grand nombre d’entre vous, directement concernés, de construire la 
réflexion et d’assurer notre mission première de pilote de l’action éducative et pédagogique 
au sein de son établissement.

À cette heure où nous préparons activement la rentrée 2017 et commençons à nous 
projeter dans la préparation de celle de 2018, nous sommes régulièrement accaparés par la 
question du remplacement de nos enseignants absents et le recrutement des maîtres pour la 
rentrée. Ces dernières semaines, Éric HANS, Président du SNCEEL, a lancé une action vers les 
Recteurs pour les interpeller sur les différences de rémunération et l’inégalité de traitement 
dans laquelle se trouvent les maîtres délégués auxiliaires de l’Enseignement privé vis-à-vis de 
leurs collègues recrutés dans l’Enseignement public.

Le SYNADIC porte lui aussi cette question prioritaire depuis quelques années et vous êtes 
nombreux à l’avoir soulevée à diverses reprises dans les différents territoires. C’est pourquoi, 
le SYNADIC s’associe pleinement à cette démarche conjointe des quatre Organisations 
Professionnelles et des Organisations Syndicales FEP-CFDT, SNEC-CFTC et SPELC. Un rendez-
vous est pris avec le Ministère afin de faire le point sur cette question et de faire avancer le 
dossier. Nous vous tiendrons bien entendu informés des suites qui y seront données.

Intervention du Président 
à l’ouverture de
l’assemblée générale
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Dans le même temps où la réforme du Collège se met en place, chacun sait combien les 
textes parus dans le courant de l’année 2016 sur l’orientation ont pu perturber les équipes, 
le fonctionnement de nos conseils de classe et notre approche de la construction du 
projet d’orientation des jeunes afin que celle-ci reste mûrie, pensée, réfléchie et positivée. 
Comment permettre à chaque jeune, sans se leurrer mais avec lucidité, de pouvoir construire 
son avenir et de pouvoir s’intégrer dans la société des adultes, y trouver sa voie d’insertion 
professionnelle ? Comment garantir l’accueil des jeunes au sein de l’établissement dans un 
parcours individualisé en cas d’échec au baccalauréat ? Autant de questions auxquelles nous 
sommes confrontés et dont les réponses ne peuvent être simplistes ou uniformes tant la 
réalité de nos structures peut varier. Ces évolutions récentes interrogent le fonctionnement 
de nos établissements et leurs modalités d’application continuent à poser question.

Nous affirmons que nous croyons dans chaque jeune qui nous est confié, qu’il existe pour lui 
des voies de réussite, que les parcours d’hier ne sont pas ceux de demain, que ce qui prévalait 
pour les générations antérieures n’est plus forcément d’actualité. Il nous faut mieux connaître 
les nouveaux parcours qui se mettent en place, leurs évolutions pour proposer aux jeunes des 
voies porteuses de sens, qui ne les leurrent. C’est pour nous aider à réfléchir à ces questions 
que le Conseil d’Administration a retenu pour cette AG le thème : « Établissement apprenant, 
établissement rayonnant ».

Demain, un temps de notre assemblée sera consacré à la formation professionnelle, autre 
sujet prioritaire. Il est voulu comme un temps d’appropriation des enjeux de la réforme de 
la formation qui concerne toutes les étapes de la vie, que l’on parle de formation initiale 
ou continue. Les évolutions législatives et leurs incidences sur le fonctionnement de nos 
structures nous amènent à penser différemment la nécessaire adaptation de nos personnels 
aux enjeux de demain, à prendre en compte les besoins d’acquisition de compétences pour 
servir au mieux les projets de nos établissements. Dans un contexte de restrictions budgétaires 
et d’obligations sans cesse croissantes, il nous faut sans cesse remettre sur le métier à tisser 
la toile, comprendre les enjeux, construire des outils qui soient bien au service des personnes, 
trouver des financements. Vous le savez comme moi, il est nécessaire de prendre du temps 
pour progressivement devenir compétent sur de tels sujets, ne pas être simplement envahi, 
submergé par les contraintes administratives et pouvoir assurer efficacement le pilotage de 
nos établissements, l’accompagnement de ceux qui les font vivre.

Outre la formation professionnelle, le diaporama de la rentrée sociale 2016 faisait un tour 
d’actualité des nouvelles obligations et des évolutions à venir :
• Restructuration des branches et mise en place de la Confédération de l’Enseignement 

Privé à but Non Lucratif (CEPNL) qui permet à la FNOGEC (en relation avec le Collège 
Employeur) et aux Fédérations AEUIC (universités catholiques) et FESIC (écoles supérieures) 
de se regrouper ;

• Convention Collective Unique regroupant neuf conventions collectives pour permettre une 
meilleure lisibilité de nos accords et de nos conventions collectives, de structurer les textes ;

• Loi El Khomri qui invite à une attention soutenue avec des décrets d’application 
parus ou à paraître, qui demandent prudence dans leur interprétation et peuvent 
provoquer incertitudes et questionnements. Droit à la déconnexion à prendre en 
compte, modifications des consultations obligatoires, nouvelles règles à intégrer en cas 
d’inaptitude du salarié et de relation avec la médecine du travail… autant d’obligations 
qui nous incombent et sur lesquelles il convient que nous vous accompagnions au plus 
près de vos préoccupations et de vos attentes.

Sur l’ensemble de ces points, nous pouvons nous réjouir du travail constructif accompli au sein 
du Collège Employeur qui favorise la rencontre entre les quatre Organisations Professionnelles 
et la FNOGEC. Il se traduit par une parole concertée dans les Commissions Paritaires 
Nationales, lors de la révision quinquennale des classifications, l’ouverture de chantiers pour la 
construction d’outils communs mis au service de tous et devant faciliter la gouvernance de nos 
structures. C’est un travail de fond et de longue haleine qui est engagé et auquel le SYNADIC 
participe grâce à ses représentants avec rigueur et attention au bien commun.
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De plus, le diaporama de rentrée, dans sa dernière partie, aborde la délicate notion du 
pilotage de nos structures d’enseignement, en reposant les fondamentaux de ce que sont 
– ou devraient être – les délégations.

Certains de nos collègues vivent des situations difficiles. Trop souvent, c’est dans les moments 
les plus délicats que les langues se délient et que les problèmes sont évoqués. Le SYNADIC, 
par l’intermédiaire de ses Conseillers, assure leur accompagnement et leur soutien. Le premier 
conseil reste de repartir de la lettre de mission et d’établir clairement ce qui a été réalisé. 
La question se pose de l’accompagnement des Chefs d’établissement par les Tutelles tant 
diocésaines que congréganistes, de celui des Présidents d’OGEC et de leur rôle ; de même 
que celle de l’indispensable formation qui devrait être un préalable à toute prise de fonction. 
Il convient aussi de rappeler que les Chefs d’établissement en difficulté doivent avoir le réflexe 
de contacter des collègues, DD, DRA ou membre du CA. Ne pas rester seul est indispensable… 
Encore faut-il avoir la lucidité et savoir faire preuve d’humilité pour aborder ces questions, ce 
qui n’est pas le plus simple. Mais quelle preuve d’intelligence et de foi que d’oser dire « je ne 
sais pas, je ne sais plus, je ne vois pas »… La relecture de ses pratiques, l’attention aux brises 
légères des premiers frimas, l’assistance par un ou des pairs peut utilement servir. Les réponses 
ne sont jamais simples mais chaque cas particulier révèle des souffrances et incompréhensions 
réciproques. Ce n’est pas de l’angélisme que de croire qu’entre personnes de bonne volonté, 
aux responsabilités bien comprises et acceptées, des solutions existent.

Une autre question mobilise depuis de longs mois notre réflexion : celle des modèles 
économiques et du maillage de nos réseaux et structures pour assurer la pérennité des 
établissements dans des territoires repensés. Cette réflexion est en lien avec celle menée 
sur le Statut du Chef d’établissement du 1er degré. Nous exerçons les mêmes missions, 
connaissons la même diversité de fonctionnement que dans le 1er degré en fonction de 
la taille des établissements, l’unicité de lieu ou non, la mission de coordination ou non. La 
diversité des situations et des problématiques, avec les exigences de mise en conformité des 
établissements, du poids de l’immobilier, de la présence d’église voulue sur les territoires, 
complexifie la donne. Elle participe également de la richesse de l’enseignement catholique. 
Nous ne doutons pas que dans les semaines à venir, l’ensemble des acteurs sauront trouver 
la voie d’un consensus pour une juste reconnaissance des chefs d’établissement qui 
s’investissent au quotidien au service des enfants.

Depuis plus d’un an, notre pays est traversé par des événements dramatiques mobilisant 
également notre attention : attentats et sécurité des établissements, évolution des règles 
pour les déplacements des élèves, demandes d’autorisation pour les rassemblements, 
contrôle accru des entrées et sorties, actualisation des PPMS et exercices anti-intrusion. Avec 
son corollaire de questionnement des familles à rassurer, de dispositifs à mettre en place.

Nous sommes également dans une année électorale qui interroge chacun sur sa conception 
du bien commun et du devenir de notre société. Depuis l’été, des temps de travail ont 
mobilisé les membres de la Commission Permanente et le Comité National de l’Enseignement 
Catholique pour aboutir à un document qui est en cours de finalisation. L’Enseignement 
catholique se positionne et publiera dans quelques semaines sa vision de l’École et ses 
propositions pour la nouvelle mandature.

Je termine mon propos par deux mots sur le Réenchantement de l’École auquel nous 
sommes conviés. Il ne s’agit ni d’être béat ni de répondre à une quelconque injonction ou 
incantation, mais bien de montrer l’optimisme qui nous habite, de faire savoir ce qui se vit 
dans nos établissements et notre vision enracinée dans la joie du Christ. Quelles que soient 
les vicissitudes auxquelles nous sommes confrontés, comme le déclarait avec justesse Pascal 
BALMAND dans l’une de ses interventions : « Éduquer dans l’espérance pour éduquer à 
l’espérance ».

Formant le vœu que vous appréciiez cette AG, je cède maintenant la parole à Véronique 
ESCULIER pour le lancement de notre thème. Bonne Assemblée Générale !

Bertrand VAN NEDERVELDE
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Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 7h18
Même si mes frais sont remboursés, 2 € pour 33 cl d’eau dans le 
TGV, c’est à la limite de l’abus de biens sociaux.

9

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 9h03
TGV à l’heure. Si, si, j’vous jure !

22

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 9h37
Arrivée à Issy. Quel accueil ! Les p’tits gars (et les filles) de la 
sécurité sont très professionnels.

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 9h41
Wahou, la salle ! Ça pose le cadre, ça fait pro. Presque comme la 
grande salle du SGEC.

115

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 9h50
J’ai mon badge, mes reçus, mon bloc (classe !) et mon cadeau 
(top !). Accueil irréprochable. Vive le Synadic !

157

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 9h51
C’est plutôt rigolo de voir en vrai les gens du CA qui sont en photo 
dans l’agenda que m’a laissé mon prédécesseur.

18

35

Anne-Sophie @annso · 24 jan. 2017 · 20h54
Je fais mes valises. Demain, direction #SynadicAG2017. Je suis 
impatiente...

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 5h57
Quai de la gare. J’ai froid. J’ai sommeil. Un vague regret de m’être 
levée aussi tôt. J’aurais dû partir hier.

Dossier Établissement apprenant, établissement rayonnant
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L’écho des savanes scolaires
Imaginons un instant. Anne-Sophie vient d’être nommée chef d’établissement. Elle a choisi d’adhérer 
au Synadic et elle s’est également inscrite à l’AG : deux bonnes idées !
Comme elle est très présente sur les réseaux sociaux, elle twitte ses impressions au fil de deux jours. 
En 140 signes et par le petit bout de sa lorgnette…



Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 10h06
Tiens, un congrès qui commence à l’heure... Plutôt bon signe. Si ça 
dure comme ça... #SynadicAG2017 pour le LiveTweet.

1225

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 10h11
Le Président parle. « Nous croyons en chaque jeune, en sa 
réussite. » Oui !

3016

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 10h13
Le Président, toujours. « Le Synadic est une famille dans laquelle 
on se soutient. » J’ai froid aux pieds.

18

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 10h15
Le Président parle de droit à la déconnexion. Comment je tweete 
l’AG, moi ??? Surtout que mon voisin suit ses mails.

4

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 10h23
Début des travaux. Établissement apprenant, établissement 
rayonnant. Pas encore bien compris le titre, moi...

43

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 10h26
« Sécuriser le jeune et sa famille. » « Accompagner et rassurer. » 
« Trouver des nouvelles ressources et du dynamisme. »

13

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 10h44
Jérôme Brunet @jrmeBrunet « Chaque partenaire a sa place, avec 
ses talents propres. »

73

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 10h49
« Le CE doit permettre à chacun d’exprimer ses talents, assurer 
l’unité. »

17

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 10h50
Houlà... je suis littéraire, moi ! Un peu perdue dans le problème de 
tuyauterie d’eau chaude / froide...

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 10h54
Oui, je suis une grande manipulatrice ! C’est le monsieur du SGEC 
qui l’a dit !

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 11h12
Toujours très à l’heure. Yves Ruellan @cordeille pour RenaSup. Je 
connais très peu. Je vais peut-être prendre quelques notes.

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 11h12
« Bac -3 ; bac +3 : établir un continuum qui ait du sens. » Mon 
voisin poste une photo sur twitter...

75

Établissement apprenant, établissement rayonnant Dossier
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Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 11h28
Création d’un MOOC pour mieux comprendre l’enseignement sup’ 
@ReseauRenasup 70 000 étudiants

4238

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 11h35
Première fois que je vois un ancien Ministre en vrai : Pierre 
Méhaignerie.@PMehaignerie Et vive la Bretagne ! Ou pas...

1015

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 11h40
« La France est le pays qui a le plus d’atouts en Europe. » Non ? 
Sérieux ? Pourquoi on ne les utilise pas ?

8
Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 11h51
« Les formations manuelles souffrent d’une forte dévalorisation. » 
C’est un chantier important, en effet.

7

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 11h58
Ah le mammouth... Allez, à la prochaine révolution, on le dégraisse !

1712

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 12h06
Questions et réflexions dans la salle. Je n’oserai jamais prendre la 
parole devant tous. On est combien ? 200 ?

5

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 14h25
Pas de portable à table, c’est un principe. Qu’est-ce qu’on a bien 
mangé ! Repas de cantine très très amélioré.

19

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 14h31
Retour dans la salle. Je crains un peu le speech à l’heure de la 
sieste. On verra bien. En tout cas, matinée OK.

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 14h41
Philippe Gerbel, les Cordées de la Réussite. Passionnant, comme 
expérience ! Elle mériterait d’être plus connue !

715

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 11h31
Envie de visiter les toilettes de la salle. Eau trop chaude au robinet. 
C’est quoi, le vélo bizarre dans le hall ?

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 12h21
Il est rigolo, le collègue qui anime, avec son petit accent chantant... 
Présentation des partenaires.

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 12h45
Pas compris : on mange quand ? J’ai faim, même si je ne suis pas 
du bon côté ! Allez, visite aux partenaires.

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 13h13
C’est fait : quatre stylos, un marque-page, un p’tit sac, plein de 
documentation et de cartes de visite. Intéressant.

2

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 14h55
« Les cordées, ça marche ! » « Pour une transition douce vers les 
études supérieures. » Au service des jeunes.

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 15h11
Jacques Chanut @chanutj « L’apprentissage est un sujet majeur. » 
Captivant à écouter.

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 15h18
« L’entreprise a tout à gagner à travailler conjointement avec 
l’école. Tout à gagner ! » 

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 15h42
Toujours à l’heure. Félicitations ! C’est appréciable. Voyons cette 
table ronde... Elle est rectangulaire, non ?

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 15h59
Il est bien, le collègue qui anime la table ronde... Professionnel, 
précis, un peu d’humour... Là, du coup, ça va dépasser les 140 
caractères, mais comme c’est virtuel et que c’est lui qui écrit cet 
article, il peut remercier tous ceux qui l’ont complimenté...

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 16h42
Un vélo à smoothiers @SodexoGroup ? Tu trouves que je devrais 
faire plus de sport ? J’ai grossi ??

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 16h50
AG statutaire. A priori, ça va être moins fun que le reste... Voyons. 
Belle brochette sur scène !

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 17h15
Une association bien gérée. Aussi bien que mon collège !! L’équipe 
a vraiment l’air plus que dynamique.

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 15h00
Très pro et bien organisée, la liaison entre les intervenants par les 
administrateurs. AG bien préparée !

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 16h20
Deux questions, trois réactions et hop : applaudissements !  C’est 
tous les ans aussi carré, l’AG ?

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 16h31
Pause. Contente de me dégourdir les jambes. Il faut que je 
retourne voir, pour la protection juridique.

15

5

12

6

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 15h50
Interventions claires de chacun. Aucune langue de bois. Des 
arguments qui font mouche. Bravo et merci, messieurs.

6

19

15
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Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 17h25
Présentation des candidats au CA. Comme disait Patrick 
Juvet « Où sont les femmes » ??!!

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 18h37
Retour au cocktail. Encore des discours ?

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 18h58
Je viens de croiser Nathalie, la directrice de l’ECM. Merci de me 
rappeler que j’ai mes 60 pages d’UC1 à écrire ! 

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 19h55
Dans le bus. Belle organisation ! J’ai peut-être trop grignoté au 
cocktail... Pourtant, le Pré-Catelan...

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 20h35
Toujours pas de portable à table. Donc, pas de tweet ! Pourtant, le 
cadre est magique !

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 23h59
Par contre, se présenter devant tout le monde... enfin, devant la 
petite moitié qui écoute... #bizutage, non ?

5

7

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 23h59
Méga soirée ! Trop bien mangé ! L’émotion des départs en retraite ! 
Une grande famille, c’est certain.

6

19

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 17h40
J’ai voté ! Première fois au Synadic. Le bulletin blanc dans la boîte 
rouge. On a retrouvé la 7e compagnie !

10

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 18h15
À l’hôtel. Installation. Chauffage en panne, convecteur portable 
dans la chambre. Ça va le faire !

Anne-Sophie @annso · 25 jan. 2017 · 18h45
Ok, dans « discours », il y a « court ». Bien. Pascal Balmand en 
vrai, tenue cool.

5

Anne-Sophie @annso · 26 jan. 2017 · 07h31
Petit-déj Ok. Valise Ok. Rendre la carte de la chambre, filer à St 
Nicolas pour la messe.

Anne-Sophie @annso · 26 jan. 2017 · 09h50
Formation professionnelle : la vache, c’est dense ! Mais il explique 
clairement, le grand Jacques !

Anne-Sophie @annso · 26 jan. 2017 · 11h35
Manuel 49-3 battu à plates coutures par Jérémie 29-11 ! On va la 
retenir, celle-là ! 

Anne-Sophie @annso · 26 jan. 2017 · 12h22
C’est fini. Je traînerais bien un peu si je n’avais pas mon train. Pas 
envie de quitter cette ambiance bienveillante.

Anne-Sophie @annso · 26 jan. 2017 · 12h23
#SynadicAG2017, c’est fini. Rendez-vous dans la fraternité de 
#SynadicAG2018 ! C’est sûr, j’y serai. On s’y verra ?

2

24

3028

Anne-Sophie @annso · 26 jan. 2017 · 08h15
Moins de monde à la messe qu’au cocktail ou c’est une 
impression ?

10

Anne-Sophie @annso · 26 jan. 2017 · 09h10
Ça s’est rempli pendant la célébration. Ceux qui voulaient arriver 
après la quête ??

Anne-Sophie @annso · 26 jan. 2017 · 10h32
Un peu fatiguée, quand même... petite nuit... bien mangé, bien 
bu... Je baille XXL !

5

Retrouvez 

votre Organisation 

professionnelle 

sur Twitter

@Synadic_CE2
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« Établissement apprenant, établissement 
rayonnant » est le thème de votre journée. 
Vous m’avez demandé de travailler sur deux 
questions :

Comment tous les partenaires de 
l’Enseignement catholique (Apel, Centres 
psy, pôle pédagogique, pastorale, UGSEL,…) 
peuvent-ils être aidant dans le parcours 
éducatif et pédagogique d’un jeune qui 
intègre un de nos établissements ?

Comment mettre en adéquation le savoir-
être et le savoir-faire ?

Je vais essayer de les décrypter, puis je 
tenterai d’apporter des éléments de réponse, 
enfin je terminerai par quelques éléments 
concrets et précis.

- 1 -
De qui parle-t-on quand on parle de 
partenaires ? Vous en avez cité quelques-
uns mais la liste est très importante quand 
on y réfléchit : l’Apel, les parents, l’UGSEL, 
les animateurs en pastorale, le service ASH, 
les enseignants, le personnel d’éducation, 
le personnel administratif, le personnel 
d’entretien, mais aussi les élèves, les 
collègues des autres établissements, la 
direction diocésaine, la tutelle, le prêtre 
référent, la société de restauration, etc.

Des missions, des rôles et des fonctions très 
différents évidemment. Le point de vue d’un 
élève sur l’établissement et celui d’un Chef 
d’établissement, le point de vue d’un parent 
et celui d’un enseignant, le point de vue du 
personnel d’entretien et celui du prêtre référent, 
ce sont tous des points de vue différents.

Il y a ainsi une grande diversité des acteurs, 
des missions, des fonctions, des points de 
vue, mais aussi des croyances, des positions 
de vie, des convictions dans l’établissement.

L’article 32 de l’Enseignement catholique 
nous l’explique : « Une école catholique est 
une communauté éducative qui rassemble 
toutes les personnes concourant à la vie de 
l’établissement, dans la diversité des fonctions 
et des âges. » Donc, tout va bien : c’est prévu ! 
Une fois que cela est dit, c’est très joli, cela 
fait une belle mosaïque ; mais en tant que 
Chef d’établissement, vous êtes bien placés 
pour savoir qu’il ne suffit pas d’avoir des 
choses diversifiées pour que cela fasse une 
belle mosaïque. C’est plus compliqué…

L’article 33 va un peu plus loin en affirmant 
qu’il n’y a pas de projet éducatif chrétien sans 
la participation de tous : « Chacun, au sein de 
l’école catholique, participe (à la mission) par des 
apports multiples et complémentaires : élèves, 
étudiants, apprentis ou stagiaires, parents, 
membres de la communauté professionnelle 
(enseignants et éducateurs, salariés et 
bénévoles, animateurs pastoraux, personnels 
d’administration et de service), etc. qu’ils soient 
laïcs, consacrés ou ministres ordonnés. Tous 
prennent part à l’accomplissement de cette 
mission éducative de manière responsable selon 
les fonctions qu’ils remplissent. Tous participent 
à la même tâche éducative. ‘’ Tous sont vrais 
protagonistes et sujets du processus éducatif’’ ». 
Quel métier passionnant que celui de Chef 
d’établissement ! Dans toute cette diversité, 
ce n’est pas quelque chose qu’il faut subir 
mais qu’il faut accueillir et vivre pour que 
se vive pleinement la mission. Oui, mais 
comment faire ?

Je voudrais vous proposer une liste… en 
entrant par la porte du « ou » :
Faut-il adopter, dans nos établissements, 
la logique professionnelle ou la logique du 
bénévolat ?
Faut-il adopter la logique du droit canon ou 
celle du droit civil ?
Faut-il s’aligner sur le management des 
personnels de droit d’État (les enseignants) 

Comment être 
aidant dans le parcours 
éducatif et pédagogique 
d’un jeune ?
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ou sur celui qui relève des personnels de 
droit privé (les personnels OGEC) ?
Faut-il faire primer, dans le projet éducatif, la 
foi ou la raison ?

À présent, le même exercice, avec la porte du 
« et » :
Comment peut-on articuler, dans nos 
établissements, la logique professionnelle et 
la logique du bénévolat ?
Comment allons-nous articuler la logique du 
droit civil et celle du droit canon ?
Comment allons-nous vivre un management 
qui permet d’articuler les personnels rému-
nérés par l’État et celle des personnels de 
droit privé ?
Comment peut-on articuler la logique de la 
foi et celle de la raison ?

Vous voyez qu’en fonction d’une conjonction 
ou d’une préposition, ce sont des logiques 
très différentes qui peuvent s’ouvrir à nous.

Je voudrais vous faire partager une histoire 
racontée par Gilles LE CARDINAL, auteur de 
« Construire la confiance, de l’utopie à la réalité ». 
Il raconte un exercice qu’il faisait faire lors 
d’une formation d’ingénieurs. Deux ingénieurs 
étaient positionnés de part et d’autre d’une 
cloison. Le premier devait régler le contrôle 
du débit avec un robinet d’eau froide. Le 
deuxième devait contrôler la température 
avec un robinet d’eau chaude. L’expérience 
démarre. Le premier ouvre le robinet d’eau 
froide pour atteindre le débit souhaité. Quand 
il y parvient, il ferme le robinet, mais s’aperçoit 
que le débit continue à augmenter… De 
l’autre côté de la cloison, celui qui contrôle la 
température, ayant constaté qu’elle baissait, a 
ouvert le robinet d’eau chaude augmentant 
ainsi le débit. Dès qu’il atteint la température 
souhaitée, il s’aperçoit que la température 
continue à augmenter… En effet, de l’autre 
côté, le premier a vu que le débit augmentait, 
aussi a-t-il réduit le robinet d’eau froide… 
et ainsi de suite… Ainsi, sur une simple 
relation avec une telle interaction, les choses 
peuvent devenir très compliquées… C’est 
une illustration de ce qu’il se produit quand 
on fait travailler ensemble des personnes qui 
ont des missions, des fonctions différentes, 
et cela est multiplié par tous les acteurs 
d’un établissement. Les relations peuvent 
être éminemment complexes et générer des 
difficultés. Gilles LE CARDINAL explique que 
la seule manière, pour ces techniciens, de 
fonctionner, c’est de partager et de s’expliquer 
leurs objectifs mutuels, afin de se mettre 
d’accord sur une stratégie pour y parvenir.

La mission du Chef d’établissement…
Article 32 : « La communauté éducative se 
construit autour d’un chef d’établissement 
qui reçoit mission de l’Église. Il lui revient d’en 
assurer l’unité, en donnant à chaque membre 
de la communauté éducative la possibilité 
d’exprimer ses talents au service de tous. » Vous 
recevez donc mission, mais tout le monde 
participe également à la mission d’éducation.

Article 56 : « Il revient aux chefs d’établissement 
et aux responsables institutionnels de permettre 
à chacun, selon la fonction et le rôle qui lui sont 
propres, une collaboration pleine et active à 
la mission commune, et d’assurer l’unité et la 
concorde entre tous ».

Article 109 : « L’animation de la communauté 
professionnelle doit permettre à chaque 
personne de trouver sa place. Cette place 
dépend largement de la reconnaissance de 
la personne, de sa fonction et de son statut 
professionnels ». Il vous revient, en tant que 
Chef d’établissement, que chacun trouve sa 
place, que chacun puisse s’exprimer pour 
coopérer et collaborer, cette place dépendant 
largement de la manière dont vous aurez de 
reconnaître la personne, sa fonction et son 
statut professionnels.
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- 2 -
Comment mettre en adéquation le savoir-
être et le savoir-faire ?

C’est à la fois une question de cohérence et 
une question de congruence…
La cohérence… « Je dis ce que je fais et je 
fais ce que je dis ». C’est le principe fondateur 
de toute autorité et du rapport au réel. 
Un Chef d’établissement doit rechercher 
cette cohérence, qui va vers l’unité et la 
communion des personnes.
La congruence… « Je suis ce que je dis et 
ce que je fais. Ce que je dis et ce que je fais, 
dit quelque chose de ce que je suis ». Il doit 
y avoir alignement de la personne : Le non 
verbal, que nous renvoyons, ne doit pas être 
en contradiction avec ce que l’on dit. Nos 
silences, nos regards, le fait de ne pas aborder 
un sujet en réunion, etc., tout relève du non 
verbal et dit quelque chose à l’autre. Un Chef 
peut-il s’excuser ? Un Chef peut-il avoir peur ? 
Quelle est notre capacité à nous analyser ? 
La congruence, c’est accepter de dire ses 
inquiétudes, ses erreurs.

Cette cohérence et cette congruence sont 
fondamentales. On sait qu’il y a, dans nos 
établissements, des situations de souffrance 
et des Chefs d’établissement qui ne veulent 
pas dire qu’ils sont en difficultés car ce 
pourrait être un aveu de faiblesse, avec le 
risque de subir le jugement des autres, des 
personnels, de ses pairs, de la tutelle… Nous 
ne sommes pas experts en tout, nous sommes 
des généralistes : quand nous sommes 
confrontés à des conflits ou à une difficulté 
de gestion par exemple, nous avons besoin 
de nous faire aider et accompagner par des 
spécialistes. Gilles LE CARDINAL l’affirme : la 
véritable autonomie, ce n’est pas être capable 
de faire les choses seul mais être capable 
d’aller chercher l’aide dont on a besoin pour 
que les choses se fassent.

Qu’en est-il de la cohérence et la congruence 
de l’établissement ?
La cohérence… Que dit l’établissement de 
son projet et qu’en fait-il concrètement ? 
Est-on capable de repérer, au sein de 
l’établissement, ce qui n’est pas cohérent 
entre ce que l’on dit et ce que l’on fait ? 
La congruence… Si on déclare vouloir 
développer l’autonomie des élèves, des 
relations harmonieuses, etc., mais que 
les enseignants eux-mêmes ne sont 
pas autonomes, ne travaillent pas en 
équipes, etc., comment les élèves peuvent-ils 
recevoir ce que nous ne vivons pas ?

- 3 -
Trois propositions…

• Faire l’inventaire, avec les per-
sonnes concernées, des instances 
de concertation (CHSCT, Conseil d’éta-
blissement,…) dans l’établissement. 
Sont-elles en place ? Se réunissent-elles 
régulièrement ? Sont-elles efficaces ? 
Sont-elles opérationnelles ?

• Veiller à l’animation des groupes, afin 
de permettre de donner la parole à chacun. 
Comment se fait la prise de parole ? Le 
Chef d’établissement la monopolise-t-il ? 
Sont-ce toujours les mêmes qui s’expri-
ment ? A-t-on prévu un ordre du jour ? 
Démarre-t-on et finit-on à l’heure ?

• Prendre les moyens de traverser les 
conflits. Faire émerger les oppositions 
plutôt que chercher à les étouffer. Une 
opposition étouffée est une opposition 
larvée, qui vient ruiner et grignoter ce qui 
se vit dans l’établissement… Utiliser la 
médiation pour sortir des stratégies habi-
tuelles en cas de conflit. Il y a trois straté-
gies dites « animales » en cas de conflits 
(l’agression, la fuite, la manipulation). 
Aucune n’est en cohérence avec le projet 
chrétien d’éducation.

Je vous propose en fait d’inverser le thème 
de votre Assemblée générale… En vivant 
davantage des relations authentiques, en 
étant plus près de ce que le Statut dit de 
la communauté éducative, je fais le pari 
que nous irons vers des établissements 
plus rayonnants. Dès lors, en ayant des 
établissements plus rayonnants, nous aurons 
des établissements plus apprenants !

Jérôme BRUNET
Adjoint du Secrétaire général de 

l’Enseignement catholique
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Je suis très heureux d’avoir pu répondre 
à l’invitation de votre Président et ainsi 
retrouver bon nombre de collègues qui ont 
croisé, en d’autres temps, mon itinéraire 
professionnel et personnel.

Je tenterai de répondre à la commande de 
la place que j’occupe depuis maintenant 
plus de deux ans en tant que Président de 
RenaSup.
Quelques précisions sur RenaSup…
RenaSup est depuis la dernière modification 
du Statut de l’Enseignement catholique un 
des quatre Organismes nationaux, et je suis 
certain que vous connaissez les autres… 
Et pour ceux qui ont oublié les trois autres : 
Formiris, l’UGSEL et l’Union des propriétaires.

Aux côtés du Secrétariat Général, RenaSup 
a en charge toutes les questions relatives 
à l’Enseignement supérieur, mais aussi, 
directement ou indirectement, les questions 
relatives au continuum Bac -3/Bac +3 et de 
la formation tout au long de la vie.

515 établissements ayant un pôle d’Enseigne-
ment supérieur se retrouvent dans RenaSup, 
pour un total approximatif de 70 000 étudiants.

RenaSup est une des trois composantes 
majeures de ce que pourrait être un 
Enseignement supérieur catholique ; à 
savoir l’UDESCA avec ses cinq universités 
catholiques, et la FESIC forte d’une bonne 
vingtaine de Grandes Écoles.

Venons-en à la commande…
« La formation de nos jeunes du collège jusqu’à 
l’entrée dans la vie active ».

Le contexte…

Nous sommes en présence de collégiens 
au cours d’un parcours scolaire dont on 
peut pointer l’origine (une petite dizaine 
d’années de pratiques depuis la maternelle) 
mais…

Qui ne connaissent pas le nombre d’années 
de formation qui les attend avant l’entrée 
dans la vie active ;

Qui ne savent pas quel métier ils pourront 
pratiquer. Rappelons ici que dans une 
bonne dizaine d’années, nombre de métiers 
d’aujourd’hui n’existeront plus et que d’autres 
métiers inconnus verront le jour et, qu’en 
pourcentage, la somme de ces deux inconnues 
avoisinerait 50 % ;

Que pour certains de ces jeunes, la relation 
de leurs parents à l’emploi s’est trop souvent 
résumée à Pôle Emploi ;

Que trop souvent, leurs coaches, pardon je 
voulais dire leurs professeurs de proximité, 
n’ont pas fait de la question de l’orientation 
leur priorité ;

Que la bonne volonté des parents en charge 
de BDI ne suffit plus pour se retrouver dans 
la jungle des formations ;

Que les propositions commerciales d’écoles 
en tout genre fleurissent en pleines pages de 
publicité y compris dans Famille éducation ;

Que suivant le niveau social des familles, les 
chances d’accéder à telle ou telle formation 
d’Enseignement supérieur, sont le reflet de 
statistiques impitoyables ;

Bref, nous sommes dans un contexte indécis 
et porteur d’iniquité totale pour nos jeunes. 
Il y a ceux qui savent et les autres…

Notre certitude : une écrasante majorité de 
ces collégiens suivront un parcours dans 
l’Enseignement supérieur. L’entrée par les 
métiers n’est pas ou plus adaptée, entrons 
par les formations…

Je remercie les organisateurs de prendre 
en compte cet enjeu fondamental de la 
formation qui rejoint le 4e des 9 enjeux du 
projet RenaSup 20-20 que je rappelle :

La formation 
de nos jeunes 
du collège jusqu’à 
l’entrée dans la vie active
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Les établissements sont investis dans le 
champ de l’accompagnement à l’orientation 
des lycées vers le supérieur en occupant tout 
l’espace de « l’Orientation active ».

RenaSup co-assure la formation des 
professeurs principaux des classes.

RenaSup, l’UDESCA et la FESIC, ont engagé 
une vraie stratégie pour mieux faire connaître 
la réalité de l’offre de l’Enseignement 
catholique et mènent plusieurs coopérations.

Enfin, force est de constater que l’expertise 
du sujet est trop souvent limitée à la strate 
adjacente. Les professeurs principaux de 3e 
connaissent les propositions de formation 
en 2de ; ceux de 2de les enseignements de 
spécialité du lycée et ceux de terminales la 
formation qu’ils ont suivie quelques années 
auparavant… et tous respirent lorsque le 
niveau du jeune lui permet de rester dans le 
cycle le plus général qui soit évitant ainsi de 
parler orientation.

Vous me reconnaissez là, provocateur ! Oui 
et non, car cela bouge !

Des établissements ont vraiment inscrit 
l’orientation, la connaissance de soi, dans 
leurs projets d’établissement. Et les outils 
d’aide, comme Folios, se mettent en place 
progressivement dans leurs établissements.

Grâce à la qualité et l’investissement 
des enseignants, nos établissements 
catholiques sont reconnus comme étant 
accompagnateurs de leurs élèves, alors il 
nous faut franchir une nouvelle étape en 
équipant nos professeurs.

En effet, à RenaSup, nous pensons que 
l’orientation ne doit pas être confiée à 
un ordinateur qui, à partir de quelques 
questions, serait capable de diriger un 
élève, pas plus qu’à des psychos conseillers 
d’orientation qui sont trop loin de l’élève, et 
encore moins à des officines privées.

Chaque professeur de collège et de lycée 
doit pouvoir identifier les parcours possibles 
de formation avec leurs passerelles, repérer 
les formations adaptées, connaître les 
avantages des formations alternées et ainsi 
être de bon conseil pour chaque élève.

Et pour cela, il leur faut mieux connaître 
un Enseignement supérieur en pleine 
mutation ; quelques exemples significatifs 
qui mériteraient d’être repris.

Quid des ects (crédits transférables) dans une 
Europe qui a encore du mal à appliquer les 
accords de Bologne. Toutes les formations 
ouvrent-elles le droit aux ects ? Qui peut 
délivrer des ects ? Les ects donnent-ils un 
droit à la poursuite d’études ?

Que signifie préséance des universités 
publiques françaises ? Les universités et 
les Grands établissements finissent de se 
regrouper en COMUE (communautés d’uni-
versités et d’établissements) développent 
des IDEX (Initiatives d’Excellence) et forment 
des ensembles taillés pour l’international… 
Et qui plus est, rappelons que l’Université a 
le monopole des diplômes.

Les Grandes écoles de commerce et 
d’ingénieur ouvrent à tout va pour survivre 
financièrement et améliorer la lisibilité de 
leur marque, bachelors mais aussi accès à 
d’autres niveaux d’entrée (concours AST1 
post Bac + 2, AST2, post Bac + 3). Il s’agit 
bien d’itinéraires différents qui méritent 
d’être présentées aux élèves.

La part des parcours « grande école » de 
ces mêmes Grandes écoles diminue au 
profit d’autres formations du type Bachelor, 
Master spécialisé… Ce qui n’est sans 
poser question sur la place des CPGE et de 
leurs étudiants… qui doivent s’inscrire à 
l’Université pour prétendre aux ects !

Les IUT vont créer un parcours licence en 
3 ans. Quelles conséquences sur nos BTS ?

Les établissements d’enseignement supé-
rieur commerciaux se développent et jouent 
sur le terme de « bachelor » non déposé et 
qui ouvre rarement droit aux ects.

Les coûts des études en sup’explosent… 
Un enseignant doit pouvoir donner des 
indications sur des parcours à moindre coût.

Le Ministère accompagne les Bacs 
professionnels vers les BTS dans une réforme 
profonde qui tendrait vers une affectation 
autoritaire du Recteur… et un cylindrage 
des filières…

Un système APB (Admission Post Bac) qui 
montre les limites d’un outil prévu pour aider 
les jeunes dans leur orientation et qui devient 
un outil d’affectation. L’Enseignement 
catholique a dit son désaccord sur les 
dernières modalités : vœux groupés, 10 % 
des méritants…
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Les réformes qui s’annoncent dans les voies 
de l’économie familiale et sociale ainsi que 
dans les études d’art et design.

Des lieux de décision qui passent des 
Rectorats aux Conseils régionaux, où 
culturellement, nous ne sommes pas 
suffisamment relayés ou/et influents.

Des dispositifs nouveaux de labellisation 
et de certification pour nos organismes de 
formation continue.

Je suis conscient que certains d’entre vous sont 
loin de ces sujets et pourtant, votre mission de 
Chef d’établissement, quelle que soit l’unité 
pédagogique que vous dirigez, doit tenir 
compte de cet environnement en mouvement : 
former les enseignants, donner les bonnes 
indications, rassurer, projeter les jeunes dans 
un parcours de vie, car eux aussi changent ! 
Certains ne sont plus prêts à sacrifier plusieurs 
années de leur vie de jeune, d’autres sont prêts 
à partir à l’international, d’autres visent une 
sécurisation de leur parcours.

Dans ce paysage complexe, 
quelles sont les forces de 
l’Enseignement catholique ?

Parmi les forces : un maillage du territoire ; 
525 pôles d’Enseignement supérieur juxtapo-
sés, le plus souvent, à des ensembles scolaires 
ayant pignon sur rue ; un effectif permettant 
de connaître chaque étudiant ; un savoir-
faire dans l’accompagnement des jeunes ; 
de bonnes relations avec les entreprises ; des 
compétences multiples et variées avec notam-
ment des pôles de recherche dans les Univer-
sités et Instituts catholiques… Une associa-
tion de parents d’élèves prenant sa part dans 
l’orientation et dans l’animation des BDI.

Une véritable formation à l’orientation. 
Des journées nationales et territoriales sont 
lancées dans lesquelles il faut veiller à ce 
que les collèges soient intégrés. RenaSup 
a pris l’initiative de la création d’un FLOT 
(MOOC pour les anglicistes) orientation 
à destination de tous les professeurs 
principaux. L’orientation est pour nous un 
enjeu majeur car elle ne doit pas passer sous 
les fourches caudines de quotas mais veiller 
à la réussite des jeunes.

Une offre de formations diversifiées, 
organisées et sécurisés qui dépassent 
largement celles d’un établissement scolaire. Il 
nous faut raisonner plate-forme de formations, 

réseaux. Un professeur principal de 3ème 
invitant un jeune à réfléchir à son entrée dans 
un lycée professionnel doit pouvoir décrire 
un parcours possible et sécurisé qui amènera 
notre jeune de Bac-3 à Bac + 3, tremplin 
vers +. C’est la force de notre Réseau que 
de rassurer les élèves et les familles d’où 
l’importance d’être présent sur le niveau L3.

Une offre de formations solide avec 
des partenaires. C’en est ainsi des CPGE 
associées avec des écoles d’ingénieur. 
C’en est ainsi lorsqu’avec une Université 
catholique, une licence professionnelle 
peut être proposée à des élèves sortant 
de STS. C’en est ainsi lorsque des titres 
RNCP (Registre national des certifications 
professionnelles) sont coproduits avec des 
partenaires identifiés et fiables, par exemple 
avec le CNAM ou des Ecoles avec lesquels 
RenaSup signe des accords-cadres.

Une offre de formations internatio-
nales. Coventry, Canada, Belgique. Double 
diplomation, aller-retour, échanges dans le 
cadre d’Erasmus +.

Une offre de formation adaptée aux 
jeunes. Adaptée signifie que le jeune puisse 
y réussir.

Une offre de formations qui doit devenir 
diplômante à travers des Titres RNCP, Titres 
visés, bachelors, CQP… pas simple car nous 
devons passer de formations sous contrat 
à des formations hors contrat, de lycées à 
établissements d’enseignement supérieur, et 
plonger dans un système très concurrentiel.

Une offre de formation ouverte à la 
mixité des publics. Aucun choix de parcours 
n’est définitif. Les passerelles déjà nombreuses 
le seront davantage avec la modularisation 
des formations tout au long de la vie.

Des campus qui font sens pour nos 
établissements. Qu’ils permettent aux jeunes, 
de se construire comme étudiant, comme 
homme, comme citoyen engagé, et s’ils le 
souhaitent comme chrétien tout aussi engagé. 
Notre action en faveur des étudiants est inscrite 
dans le droit fil de nos valeurs éducatives.

Voilà des pistes de progrès dans lesquelles 
vous êtes déjà au travail ou qu’il est urgent 
de vous engager. C’est de la responsabilité de 
tous les acteurs. C’est donc de votre respon-
sabilité de Chef d’établissement SYNADIC !

Yves RUELLAN
Président de RenaSup
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Je suis heureux d’être parmi vous, d’abord 
pour vous écouter, pour vous dire que vous 
êtes au cœur des enjeux de demain – et ils 
sont importants –, puis pour vous remercier, 
car j’ai la chance d’être dans un territoire où 
il y a enseignement public et enseignement 
privé à égalité, ce qui créé une émulation et 
d’excellents résultats.

Qui suis-je ?
Je ne suis pas un apparatchik de la vie 
politique. Après le Bac, je voulais faire, comme 
beaucoup de jeunes, Sciences Po. Mon père 
m’a dit : « Il y a déjà beaucoup trop de ‘’Disous’’ 
en France, on a besoin de ‘’Faisous’’ » (‘’Faisous’’ 
est un mot breton, « faiseurs »). Ainsi, 
après des études d’ingénieur agronome, j’ai 
commencé ma vie professionnelle en Tunisie. 
Huit années de vie professionnelle avant 
d’entamer une vie politique sont, à mon sens, 
un élément fondamental, aujourd’hui, pour 
garder les pieds sur terre.

Mon expérience de coopération technique 
sur la frontière tuniso-algérienne m’amène à 
évoquer deux anecdotes vécues :

La Guerre de Six jours… Des étudiants véri-
tablement intenables pendant cette période 
entre l’Égypte et Israël… C’est là que j’ai pu 
mesurer ce qu’est l’humiliation collective. 
C’est la nitroglycérine de la politique ! Le 
plus grand besoin de la personne, c’est le 
besoin de considération.

J’enseignais les mathématiques, l’hydraulique, 
l’arboriculture… Je me rends dans un verger 
pour montrer la profondeur et la quantité 
d’eau nécessaire pour une irrigation efficace. 
J’avais des étudiants très pauvres mais très 
travailleurs. Je décide de creuser moi-même 
le trou… Stupéfaction des lycéens et des 
étudiants ! Qu’un ingénieur prenne l’outil et 
creuse lui-même, cela les dépassait. Je me 
suis dit, à ce moment-là, que la dévalorisation 

du travail manuel, déjà forte en France, était 
encore plus forte dans certains pays, et que 
le niveau d’autosuffisance agroalimentaire du 
Maghreb n’était pas pour demain.

Avant d’aborder quelques expériences vécues 
de connexion entre l’emploi et la formation, 
je voudrais d’aborder évoquer le contexte 
dans lequel nous sommes. Je suis persuadé 
que la France, aujourd’hui, est le pays qui 
a le plus d’atouts en Europe. Pourtant, 
elle n’arrive pas à réduire ses faiblesses. 
Je me souviens d’un échange, en 2007, 
entre l’ancien Président de la République 
et deux collègues parlementaires, avec 
Gordon BROWN et Tony BLAIR. À la fin de 
l’entretien, ils nous demandent : « Expliquez-
nous le pessimisme français, nous n’arrivons pas 
à le comprendre » et ils enchaînent en nous 
faisant la liste de tous nos atouts : « Vous 
avez de grandes entreprises, une démographie 
remarquable au cœur de l’Europe, un système 
de transport, un potentiel de loisirs pour une 
Europe de 500 millions d’habitants où le poids 
des retraités va être de plus en plus grand, et 
un climat extraordinaire par rapport au nôtre ! 
Si nous avions tous ces atouts, nous serions au 
firmament du bonheur ! »…

Pourquoi n’avons-nous pas réduit nos fai-
blesses ? Vous connaissez déjà nos retards 
en termes de compétitivité, de revalorisation 
de la formation professionnelle, du niveau 
de notre dépense publique, du fait que la 
société de la connaissance n’est pas encore 
suffisamment mise en valeur… Nous pou-
vons corriger ces faiblesses. C’est sur ce plan 
que chaque élu a un devoir. Je voudrais ainsi 
évoquer quelques initiatives…

Première expérience : Président du Conseil 
général d’Ille et Vilaine, je reçois dans ma 
permanence un jeune maçon qui souhaite 
de l’aide pour devenir comptable. Lorsque 
je lui demande s’il est certain qu’il y a plus 

Importance de l’adéquation 
entre formations et 
besoins des entreprises 
dans le développement 
des territoires
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de perspectives dans cette branche, alors 
que dans son métier il y a de nombreuses 
petites entreprises à prendre, il me répond 
ainsi : « Quand je vais au bal et que je dis 
que je suis maçon à la fille avec qui je danse, 
il y a deux chances sur trois qu’elle ne refasse 
pas une danse avec moi »… C’était il y a 25 
ans… C’est moins vrai aujourd’hui, mais 
c’est encore vrai…

Quand le Président de la République, 
François MITTERRAND, décide de doubler le 
nombre d’ingénieurs, le Président du Conseil 
général que je suis décide de se mettre sur 
les rangs. Nous mettons en place le Campus 
de terrain, à 10 kms de Rennes pour éviter 
la concentration excessive. Au milieu des 
écoles d’ingénieurs, nous décidons de 
regrouper les centres de formation des 
apprentis (qui, eux, étaient en périphérie de 
la ville, dans des bâtiments préfabriqués). 
Au milieu de ces écoles d’ingénieurs, nous 
décidons de l’appeler Faculté des Métiers. 
Je reçois alors un message de l’Université 
Rennes II : « Monsieur le Président, si vous 
osez appeler ‘’Faculté’’ un centre de formation 
des apprentis, c’est vraiment que vous voulez 
humilier l’Université française ! » Cela m’a 
stupéfié ! Depuis, une quinzaine de Facultés 
des Métiers s’est développée en France… 
Pour un jeune de 18 ans, dire qu’il est à la 
Faculté des Métiers plutôt qu’au CFA, c’est 
une vie différente qui se prépare !

Deuxième expérience : Nous avons 44 % 
des effectifs d’actifs qui travaillent dans 
l’industrie mais nous avons beaucoup de mal 
à augmenter le nombre de jeunes, compte 
tenu de l’image qu’en ont les parents et 
eux-mêmes. Nous avons alors réalisé une 
exposition « Jeunes dans l’industrie », au 
cours de laquelle 70 jeunes sont venus 
expliquer leur vie, deux ou trois ans après 
être entrés dans l’industrie. 95 % d’entre 
eux sont très heureux et n’imaginaient pas 
que l’industrie n’était pas l’image qu’ils 
avaient dans leur tête ni dans celle de leurs 
parents. C’est un élément important pour 
redonner de la considération…

Troisième expérience : Lorsque Jean-Louis 
BORLOO était Ministre de l’emploi et du 
travail, nous avons décidé, pour relier 
emploi, formation et entreprise, de créer 
la Maison de l’emploi, de la formation 
et de l’entreprise, qui regroupe sous un 
même toit les dix principales structures qui 
s’occupent de l’emploi ou de la formation 
(Chambre du Commerce et de l’Industrie, de 

l’Agriculture, CIO, Pôle Emploi,…). À titre 
expérimental, nous avons fait le choix de 
co-choisir le directeur, et d’en avoir un seul. 
La Maison de l’emploi est présidée par un 
Chef d’entreprise. Le degré de satisfaction 
et d’efficacité de cet établissement est, 
aujourd’hui, assez exceptionnel.

Nouvelle expérience : Donner des bourses 
à des jeunes pour partir à l’étranger. Je me 
souviens d’avoir aidé toute une classe de CAP 
d’un lycée des Métiers à partir six semaines 
au Mali, pour participer à la construction 
d’un centre de formation professionnelle. 
Lorsque ces jeunes sont revenus, après ces 
six semaines au Mali, ils étaient totalement 
changés parce qu’ils avaient une autre vision 
du monde et une possibilité d’approche 
culturelle totalement différente, relativisant 
désormais leurs difficultés.

Autre expérience : Nous avons lancé 
une Académie des Métiers de l’Industrie. 
Académie : un mot qui considère… Chaque 
année, nous donnons une centaine de prix 
et plusieurs chefs d’entreprise, directeurs 
ou ingénieurs, viennent parler de leur 
expérience, soulignant qu’à partir d’un 
CAP ou d’un BEP, on peut devenir chef 
d’entreprise ou directeur. Formation tout au 
long de la vie !

L’expérience, la plus humaine et la plus forte,
est sans doute celle de 125 artisans et gens 
de métiers, entre soixante et quatre-vingt 
cinq ans, qui transmettent leur savoir-faire, le 
mercredi après-midi, à des jeunes de 9 à 14 
ans. Il suffit de voir le visage de ces jeunes, 
mais également celui de ces gens de métiers, 
qui ont le sentiment de reconnaissance et 
d’utilité sociale. Une quinzaine d’années après, 
on constate qu’il n’y a pratiquement aucun 
décrocheur chez ces jeunes et aucun n’est au 
chômage !

Il y a donc des initiatives, qui permettent 
de reconsidérer et de donner à chacun des 
perspectives.

Et demain ? Dans notre secteur, nous 
sommes en train de mettre en place des 
Universités d’été, pour donner la même 
considération à celui qui choisit le BTS ou la 
licence professionnelle qu’à celui qui choisit 
Sciences Po ou la fac de droit…

Vous avez un rôle important à jouer. Grâce 
à vous, nous pourrions changer un certain 
nombre de choses !
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Je voudrais vous conseiller deux ouvrages…
Le premier, de l’ancien Recteur d’académie et 
Inspecteur général de l’Éducation nationale, 
Bernard TOULEMONDE : « Et si on tuait le 
Mammouth ? » (Cf. article en page 54). Qui 
l’a lu ? Hum… pas beaucoup de mains 
levées ! Bernard TOULEMONDE déclare : 
« Une bureaucratie tentaculaire a envahi le 
Ministère de l’Éducation, avec le poids des 
corporatismes et des syndicats, dont certains 
ressemblent à la glaciation brejnévienne ». C’est 
un Recteur d’académie qui le dit ! Il rajoute : 
« La centralisation étouffe l’initiative et la 
responsabilité. En vertu des grands peuples, c’est 
l’esprit de responsabilité de ces citoyens, c’est-
à-dire former à la responsabilité ». Il rappelle 
qu’aujourd’hui la France est championne des 
inégalités scolaires - nous sommes 26 sur les 
28 pays européens - et l’apprentissage reste 
mal vu dans l’Éducation nationale. Il évoque 
également l’enseignement privé : « C’est une 
école avec un temps d’avance, mais chut… 
il ne faut pas le dire ! La chance de l’Ouest, 
c’est cette émulation entre enseignement 
privé et enseignement public. Un élève du 
privé revient quasiment à moitié moins cher au 
contribuable ! » Cela m’a stupéfié ! Qui le sait 
en France ? Mais c’est un Recteur d’académie 
qui le dit. Vous avez là une belle campagne 
d’information à faire pour demain !

Deuxième ouvrage que je vous recommande, 
celui de l’ancien directeur de l’École 
Normale Supérieur de Cachan et membre de 
l’Académie des Technologies, Yves MALIER : 
« Reconnecter la formation à l’emploi – le 
chômage des jeunes n’est pas une fatalité ». Il 
note un délitement progressif du lien entre la 
formation et l’emploi, évoque l’intelligence 
des mains qui devrait être au même niveau 
de reconnaissance que l’intelligence tout 
court. On peut trouver dans cet ouvrage 
de nombreux atouts pour assurer des 
perspectives d’avenir.

La politique n’est pas qu’une boîte à outils. 
Dans cette période d’incertitude grave que 
nous vivons, il faut donner des repères à nos 
compatriotes, des valeurs que nous pouvons 
porter. Porter une espérance, c’est donner du 
sens, y compris à nos jeunes, c’est rappeler 
que les pays qui réussissent sont ceux qui 
associent les valeurs plutôt que de les opposer : 
La liberté, mais pas sans la responsabilité… 
L’individu, mais pas sans la communauté… 
L’efficacité, mais pas sans la solidarité…

Quand j’enseignais, j’évoquais souvent 
cinq philosophes permettant de donner des 
repères :
Alexis de TOCQUEVILLE, « De la démocratie 
en Amérique » : Le principe de subsidiarité… 
Ne rien faire au niveau supérieur qui ne peut 
être fait au niveau le plus proche du citoyen.
Emmanuel MOUNIER : L’homme n’est pas 
seul… C’est l’interaction entre l’individu et 
la communauté qui est un élément essentiel 
de la vie en commun.
Joseph SHUMPETER : Le principe de 
destruction créatrice… Il faut accepter la 
mort pour que la vie naisse.
Raymond ARON : Le devoir de vérité… 
Encore trop de gens, dans ce pays, se 
contentent des idées et qui ne veulent pas 
regarder le faire.
John RAWLS : Les inégalités efficaces et les 
inégalités inefficaces… Il faut combattre 
les inégalités inefficaces, mais les inégalités 
efficaces, qui font monter l’ensemble de la 
société, sont justifiées.

Vous pouvez nous aider à reconsidérer le 
travail manuel, les enseignants du public 
et du privé pourraient mettre en place une 
Université des métiers, car la France est le pays 
qui a le plus d’atouts en Europe, mais il reste 
encore difficile en matière de formation et de 
valorisation de la formation professionnelle, 
ce qui créé un handicap pour notre pays.

Pierre MÉHAIGNERIE
Maire de Vitré
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Quelle vision le Chef d’établissement a-t-il 
de la formation des jeunes ?

Quelles sont les attentes du Chef d’entreprise 
afin qu’un jeune, qui pousserait la porte de 
son entreprise, devienne très vite un salarié 
capable de s’y insérer, d’intégrer une équipe 
pour y effectuer au mieux les tâches qui lui 
seront demandées ?

Quelques remarques préalables sur ce 
que représente le Bâtiment, au-delà de 
l’entreprise familiale, dont j’ai la chance 
d’être la quatrième génération de dirigeants, 
qui a vu évoluer, au fil des années, les profils 
de jeunes et les profils de marchés.

Que pèse, aujourd’hui, le marché du bâti-
ment au niveau de l’emploi ? Ce sont 
1 200 000 salariés, de la formation d’ouvrier 
d’exécution à la formation d’ingénieur. Il 
représente également 25 % de l’appren-
tissage en France. Le Bâtiment est donc un 
opérateur majeur de la formation des jeunes, 
de tout type de jeunes, y compris ceux qui 
peuvent être en décrochage.

L’orientation des jeunes
Ce n’est pas au Chef d’entreprise de faire 
de l’orientation. C’est un métier, à part, 
mais ce n’est pas le nôtre. Nous déplorons 
souvent que cette orientation se fasse, 
malheureusement, beaucoup trop par 
défaut de notre système scolaire, alors que 
nous, employeurs, nous demandons à nos 
jeunes d’être acteurs de leur orientation et 
de leur réorientation. Nous ne sommes pas, 
par essence, formés à faire de l’orientation, 
cependant, nous sommes légitimes pour 
parler de nos métiers, de nos équipes, de nos 
emplois, de nos ouvrages, et surtout de cette 
passion de notre métier. 

C’est pour cela que, pour remédier à ce 
défaut d’orientation, nous essayons, depuis 
20 ans, d’ouvrir nos chantiers, de permettre 
de découvrir les coulisses du Bâtiment. 

Cette opération, qui se déroule en général 
fin octobre, s’adresse particulièrement aux 
jeunes et principalement aux collégiens, 
afin de démystifier notre métier et l’image 
qu’ils en ont, surtout l’image que peuvent en 
avoir leurs parents… Il s’agit de leur donner 
la possibilité d’avoir leur propre vision, en 
étant notamment accueillis par des jeunes 
déjà dans l’emploi dans nos entreprises ou 
en CFA, qui viennent expliquer leur métier. 
Rien de tel qu’un jeune qui parle à un autre 
jeune ! Alors qu’ils ont accès à de nombreux 
canaux d’information, la relation directe 
reste essentielle et plus précise.

Des besoins de recrutement
Pourquoi, dans le Bâtiment, nous intéressons-
nous tout particulièrement à la formation de 
nos jeunes ? C’est parce que nous avons 
des besoins énormes de recrutement. Même 
si cela dépend de l’activité et des années, 
nous avons environ entre 60 000 et 80 000 
recrutements annuels à faire pour remplacer 
ceux qui partent à la retraite. C’est un enjeu 
majeur, à la fois pour nos métiers et pour le 
modèle social français, car si nous ne sommes 
pas en capacité de pouvoir renouveler ces 
jeunes, le détachement va continuer à se 
développer, c’est-à-dire cette possibilité 
d’aller chercher dans d’autres pays une 
compétence particulière –  que je qualifierais 
presque de « jetable » –, ce qui empêchera 
de restructurer de nouveau et de garder cette 
valeur du savoir faire que nous avons dans 
nos entreprises. Attirer nos jeunes dans nos 
métiers est donc un souci permanent et vital.

L’évolution des métiers
Il est également important de rappeler que 
nos métiers évoluent, et particulièrement 
vite dans le Bâtiment. Cela nous oblige, 
ensemble, à avoir des relations régulières 
voire récurrentes, avec un partenariat étroit 
nécessaire, afin d’éviter la déconnexion 
entre ce qui se passe réellement dans les 
entreprises et la perception que vous, qui 
entourez ces jeunes, en avez.

Les attentes du Chef 
d’entreprise 
sur la formation 
des jeunes
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Les compétences attendues 
chez les jeunes
Il est évident qu’on ne peut pas connaître, 
aujourd’hui, toutes les compétences 
nécessaires à un jeune pour toute sa 
carrière. Les métiers évoluent tant qu’on ne 
peut dire quelle compétence sera nécessaire 
à notre collaborateur dans dix ans. Ce qui 
est assez anxiogène dans nos métiers ! Un 
exemple, avec le BIM (de l’anglais « Building 
Information Modeling ») qui désigne une 
maquette numérique contenant l’ensemble 
des données nécessaires (techniques, 
administratives, réglementaires,…) pour un 
chantier (plans, réglementation, matériaux 
utilisés,…) et réuni dans un document 
unique dans lequel chacun doit aller. Le BIM 
est en train de révolutionner complètement 
les métiers car il oblige désormais à être 
extrêmement précis et à avoir la compétence 
d’aller dans ce système.

Ainsi, une priorité ressort : nous aurons 
toujours besoin de jeunes qui disposent 
d’un socle minimum et indispensable de 
compétences : savoir lire, écrire et compter 
correctement. Ce socle sera d’autant plus 
indispensable demain car, s’ils n’ont pas ce 
socle commun, nos jeunes ne seront pas en 
capacité d’apprendre et de suivre l’évolution 
des métiers, même dans des métiers manuels 
comme les nôtres. C’est de la responsabilité 
de la Nation, de l’Éducation nationale, de 
tous ceux qui enseignent aux jeunes, mais 
ce n’est pas à l’entreprise de le prendre 
en charge. Malheureusement, aujourd’hui, 
cette maîtrise réelle du socle commun 
minimal n’est pas toujours acquise quand 
on récupère les jeunes dans nos entreprises.

Selon les emplois et les tailles d’entreprises, 
les compétences attendues des jeunes, 
sont totalement différentes. On demandera 
davantage d’autonomie et de qualité 
opérationnelle immédiate dans une petite 
entreprise que dans une grande, dans la 
mesure notamment où il n’y a pas de service 
formation, pas de DRH… C’est pourquoi notre 
profession est très attachée à l’apprentissage, 
avant tout parce que la plupart d’entre nous 
sort de l’apprentissage, mais c’est surtout pour 
l’aspect pratique, opérationnel, en alternance 
dans l’entreprise, qui vient en complément de 
la formation générale.

Nous sommes attachés à cette acquisition 
du métier en entreprise car on trouve dans 
nos entreprises un état d’esprit particulier. Il 

est à noter que le secteur du Bâtiment est 
celui qui connaît le moins d’absentéisme… 

Une maîtrise technique du 
métier indispensable
Elle est la base du savoir faire. Elle permet de 
faire face aux situations imprévues –  ce que 
l’on retrouve souvent dans nos métiers. Nos 
jeunes doivent s’adapter rapidement à ces 
situations et être réactifs immédiatement. 
Rien n’est jamais semblable dans nos métiers, 
un chantier étant par essence un prototype, 
n’étant pas répétitif. Les jeunes doivent donc 
être autonomes et réactifs, ce qui va leur 
permettre d’évoluer rapidement vers des 
postes d’encadrement, et ce, de façon assez 
naturelle : le Bâtiment est un ascenseur social !

Des compétences 
transversales
Néanmoins, la période où vous appreniez 
un métier unique, qui vous permettait d’aller 
jusqu’au bout de vote carrière en toute 
sérénité, est terminée. En effet, désormais, il 
est nécessaire d’avoir une transversalité de 
la connaissance des métiers des autres. Par 
exemple, dans le cadre de l’évolution sur 
la performance énergétique, nous sommes 
passés d’une époque où chacun travaillait de 
son côté, à un engagement et à une obligation 
de résultat, que l’on appelle l’enveloppe du 
Bâtiment. Il n’est pas imaginable, aujourd’hui, 
que le poseur de fenêtre n’ait pas connaissance 
des contraintes techniques de celui qui fait 
l’isolation extérieure et intérieure car ils sont 
conjointement responsables du résultat. On 
n’apprend pas qu’un seul métier, ce n’est plus 
vrai ! C’est une chance pour les jeunes car 
cela va leur permettre de découvrir d’autres 
métiers, d’évoluer dans leur propre carrière, 
au-delà du métier initial qu’ils auront appris.
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Ainsi, au-delà de la maîtrise technique du 
métier, il est donc indispensable d’avoir 
des compétences transversales fortes, car 
notre environnement est de plus en plus 
normé, avec des obligations en termes de 
suivi, d’autocontrôle, de règles liées à la 
sécurité, … ce qui suppose que, pour chaque 
conduite de projet, un suivi administratif 
précis est demandé.

Une formation en 
management
Pour les fonctions d’encadrement, nous avons 
une exigence forte, celle de la formation en 
management. La spécificité du Bâtiment est 
d’être une industrie de main-d’œuvre. Ce 
ne sont pas des machines qui produisent 
mais bien des femmes et des hommes. 
La manière dont ils peuvent être formés, 
sécurisés, motivés, nécessite un minimum de 
savoir faire en management. Le niveau de 
compétences et d’attentes de nos jeunes dans 
nos entreprises étant plus important qu’avant, 
nous ne gérons pas les nouvelles générations 
de la même façon que les précédentes. Notre 
production et notre productivité dépendent de 
notre capacité de motivation de nos équipes.

Des compétences 
commerciales
Nos entreprises sont également amenées à 
développer des compétences commerciales. 
Le client doit être considéré comme quelqu’un 

d’important et non pas comme un casse-
pieds. Il est plus au courant et mieux informé 
sur certains aspects techniques. Il faut donc 
adopter un comportement particulier, avec un 
minimum de savoir vivre. Il est important que 
nos jeunes aient un comportement immédiat 
à vocation commerciale, avec les clients.

Ce qui est essentiel dans notre secteur, 
mais aussi dans toutes les entreprises, et 
qui permet d’expliquer toutes nos attentes 
par rapport aux établissements que vous 
représentez et aux valeurs que vous 
défendez, c’est le savoir-être. Le fait que, 
dans notre secteur, tout se conduit en équipe, 
qu’individuellement il est techniquement 
impossible de réussir dans ces métiers, tout 
cela fait, qu’à une époque où le repli sur 
soi est devenu assez courant, le savoir-être 
permet une réussite collective. C’est une 
réalité, que l’on ressent même entre équipes 
d’entreprises différentes qui veulent travailler 
ensemble. C’est pourquoi, nous avons besoin 
de jeunes qui ont eu cette culture du savoir-
être, qui ont soif d’apprendre, qui ont soif de 
se développer par le travail. Si vous nous les 
envoyez avec cet état d’esprit, nous avons de 
nombreux projets à leurs proposer et de très 
belles carrières à réaliser dans le Bâtiment !

Jacques CHANUT
Chef d’entreprise

Président de la Fédération nationale
du Bâtiment

Les Cordées 
de la réussite

Il n’est pas toujours facile pour 
les jeunes de réussir des études 
supérieures…Certains établissements 
ont mis en place « Les cordées de la 
réussite » afin de les aider. Philippe 
GERBEL a apporté, via des témoignages 
de jeunes, des exemples de cordées 
mises en place dans son établissement.

L’expression «  Cordées de la réussite » 
désigne des partenariats, mis en place 
entre un ou plusieurs établissements 
supérieurs (grandes écoles, universités) 
d’une part, des lycées à classes 

préparatoires et des lycées ou collèges 
d’autre part qui ont pour objectifs de 
promouvoir l’égalité des chances et la 
réussite des jeunes face à l’entrée dans 
l’enseignement supérieur, et notamment 
dans les filières d’excellence.

Ces cordées, qui sont animées 
par des jeunes des établissements 
supérieurs, visent à lever les obstacles 
psychologiques ou culturels en créant 
un accompagnement adapté, un 
pont entre l’enseignement scolaire et 
l’enseignement supérieur afin de faire 
changer le regard et les a priori que les 
jeunes portent sur certaines filières.

Philippe GERBEL
Ensemble scolaire Les Cordeliers

DINAN
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Intervention du Président 
lors du cocktail
Monsieur le Secrétaire Général,
Mesdames, Messieurs nos invités, partenaires
Adhérents du SYNADIC,
Cher(e)s ami(e)s,
Bonsoir à tous et merci de votre présence 
à nos côtés.

Le mois de janvier avec son cortège de 
cérémonies pour présenter ses vœux arrive 
à son terme et je suis heureux au nom du 
SYNADIC de clore cette belle période et de 
vous présenter les nôtres.

Au moment de prendre la Présidence, on 
m’a dit : « Ne te pose pas trop de questions ». 
On m’a dit également : « Bertrand, l’essentiel 
est d’avoir bon pied bon œil et de te lever 
à l’heure… ». Un Président, que je ne 
nommerai pas, m’a également dit de ne pas 
m’inquiéter car, au SYNADIC, on prend son 
envol et même si l’atterrissage est parfois 
un peu rude, on peut toujours s’appuyer sur 
les copains pour nous aider à nous relever.

Un conseiller, jeune retraité, adressait ses 
vœux au Conseil et, à la fin du Vendée Globe, 
il nous a écrit ceci : « Chaque nouvelle année 
est comparable pour le maxi trimaran Synadic 
à un nouveau tour du monde en équipage, où 
les exigences et les attentes sont de plus en plus 
fortes (choix des bords à tirer, vitesse, réactivité, 
innovation, stratégie,…), avec une attention 
permanente de tous les membres de l’équipage 
œuvrant chacun à leur poste pour que le bateau 
soit le plus performant possible et parvienne 
à bon port. Je sais que vous composez un 
équipage ultra performant pour garder quoi 
qu’il advienne (tempêtes, avaries…) le Cap 
SYNADIC, car là se trouve l’essentiel ! »

Et puis, il y a eu les vœux de Pascal BALMAND.
Alors là, grand coup de stress… Quelle 
qualité ! Quelle justesse dans le propos, sans 
flagornerie aucune. Mais où trouve-t-il le 
temps de lire tout ce qui lui sert de référence ? 
Comment exprimer si bien et pertinemment 
les préoccupations ?

Personnellement, et comme nombre d’entre 
vous, j’ai le sentiment de courir et de passer 
d’une rencontre à une autre ; d’un lieu à un 
autre… de jouer à saute-mouton.

Ici, il convient de dire l’importance de la 
gestion du temps : de pouvoir cerner les 
urgences, distinguer l’essentiel au cœur de 
celles-ci, de s’approprier les dossiers, de 
mûrir sa réflexion et de conserver le temps 
de la rencontre.

Nous affirmons la place centrale de la 
personne au sein des relations. Nous sommes 
au service de l’Enseignement catholique et 
les lieux de rencontres sont multiples.

Notre organisation professionnelle y tient sa 
place et assure ses mandats avec dévoue-
ment, efficacité, rigueur et sérieux.

Depuis quelques mois, je découvre le 
fonctionnement d’instances ésotériques : 
Comité National de l’Enseignement Catho-
lique, Commission Permanente, Collège 
Employeur, journées ou temps de réflexions 
divers et variés, que ce soit sur les enjeux 
de la formation, les rencontres de direc-
teurs diocésains, les services du secrétariat 
général, de la FNOGEC ou les membres de 
la CEPNL (Confédération de l’enseignement 
privé à but non Lucratif)… Et je tiens à 
remercier l’ensemble des acteurs pour leur 
accueil, l’écoute et la richesse des échanges 
que je constate.

Je découvre des hommes et des femmes 
remarquables, ayant le sens du bien 
commun. La liberté de parole donnée, 
la confrontation des points de vue, sont 
sources d’enrichissement et permettent 
d’avancer sur les dossiers, bien entendu pas 
forcément à la vitesse attendue par les uns 
ou les autres, mais toujours dans le respect 
de la pluralité des opinions et à la recherche 
de solutions innovantes.

Nous sommes confrontés à de nombreux 
défis, la question de l’éducation est un des 
enjeux du débat électoral et des choix de 
société…
Quelle jeunesse pour demain ?
Quels adultes voulons-nous ?
Quelle école ?

Recrutement des maîtres, égalité de 
traitement, autonomie des établissements, 



La première AG…

La dernière AG…

Les derniers CA…
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liberté pédagogique, orientation des jeunes 
et invention de nouveaux parcours de 
réussite, proposition d’une pastorale et d’une 
présence d’Église fondée sur les valeurs 
de l’Évangile et l’accueil de la diversité, 
travail en réseau avec cœur, intelligence, et 
courage pour proposer, construire un monde 
plus juste et fraternel… Délicat exercice au 
moment même où la tentation du repli sur 
soi et des solutions simplistes cherchent à se 
frayer un chemin.

Nous sommes tous pétris de convictions, 
parfois tentés de faire passer notre point de 
vue considéré comme LA solution et d’être 
incantatoires. Après tout, c’est tellement 
simple et n’est-il pas certain qu’avec des 
« y’a qu’à », « faut qu’on » nous pourrions 
construire un monde idéal…

Seulement voilà, nous sommes conscients 
que l’enfer est pavé de bonnes intentions, 
que si nous chassons le diable par la porte, 
il risque d’entrer par la fenêtre. Alors, sans 
compromission, nous sommes convaincus 
que même en ces temps troublés où la 
logique sécuritaire s’impose dans nos 
établissements, nous témoignons par nos 
comportements et nos prises de position 
d’une vision de l’homme. Nous témoignons 
être porteurs d’une espérance, tant auprès 
des jeunes que des adultes qui nous 
entourent.

Au-delà des bons mots et des grands discours, 
c’est bien d’être témoin et disciple qu’il s’agit. 
C’est aussi pour ce clin d’œil que nous avons 
retenu pour maxime d’accroche au thème de 
notre Assemblée Générale « Établissement 
apprenant, établissement rayonnant ».

Laissons-nous habiter par les propos, du 
pape François : « Éduquer n’est pas un métier 
mais une attitude. Donnez-leur une espérance : 
un optimisme pour leur chemin dans le 
monde ».
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE STATUTAIRE

Votes statutaires - 175 votes exprimés

OUI NON ABSTENTION NUL

Approbation du rapport d’activité 2016 174 0 1 0

Approbation du rapport financier 2016 173 0 2 0

Approbation du budget prévisionnel 2017 173 0 2 0

Approbation des cotisations 2017-2018 171 1 3 0

Élection au Conseil d’administration - 174 votes exprimés

Jérôme BLOKKEEL 159

Pierre COMBROUX 174

Gilles DUPONT 173

Ivan LEROUX 173

Benoît de PARSCAU 173

Jacques PELHÂTRE 172

Cyrille PERRONNO 174

Raphaël THOMASSIN 174

Conseil d’Administration
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Conseil d’administration 2017-2018

IDENTITÉ STATUT ÉTABLISSEMENT ADRESSE TÉLÉPHONE
COURRIEL

VAN NEDERVELDE
Bertrand Président Lycée Sacré-Cœur

111 rue de Lille
59200 TOURCOING

03 20 76 98 50 
b.van-nedervelde@synadic.fr

PELHÂTRE
Jacques

1er Vice-Président
(Vie des régions)

Lycée Saint Aspais
36 rue Saint Barthelemy
77000 MELUN

01 60 56 59 59 
j.pelhatre@synadic.fr

ESCULIER
Véronique

Vice-Présidente
(Pédagogie)

Collège Saint-Jean
82 rue Pasteur BP 10108
59563 LA MADELEINE CEDEX

03 20 74 61 00 
v.esculier@synadic.fr

LE MORZADEC
Denis

Vice-Président
(Social)

Collège Saint-Louis
30-32 rue Émile Corre BP 513
56319 LORIENT cedex

02 97 64 14 48 
d.le-morzadec@synadic.fr 

RAMBAUD
Jacques

Vice-Président
(Formation professionnelle)

Collège Jean Yole
2 rue de l’Amiral de l’Étenduere
85500 LES HERBIERS

02 51 67 11 49
j.rambaud@synadic.fr

DUPONT
Gilles

Trésorier
(Logistique)

Collège Saint-Joseph
14 rue des Moulins BP 465
38012 BOURGOIN-JALLIEU

04 75 43 55 55 
g.dupont@synadic.fr

VALETOUX
Anne

Secrétaire
(Relations Ministère)

Lycée Robert Schuman
5 rue de l’église
94340 JOINVILLE-LE-PONT

01 55 12 37 10
a.valetoux@synadic.fr

ANDREÏ 
Gabriel

Conseiller
Groupe scolaire Saint-Joseph 
La Salle-Sainte Thérèse

1 boulevard de la Marne
89015 AUXERRE CEDEX

03 86 94 23 60 
g.andrei@synadic.fr

BÉRAUD-SCHMITT
Laurence

Conseillère Cours Fénelon
251 rue Pourquoi Pas
83000 TOULON

04 94 46 96 50 
l.beraud-schmitt@synadic.fr

BLONDEL
Philippe

Conseiller Collège Joseph Niel
41 avenue d'Ox
31604 MURET

05 61 51 03 63
p.blondel@synadic.fr

BLOKKEEL
Jérôme

Conseiller Collège Saint Robert
22 rue des capucins
59660 MERVILLE

03 28 12 82 60 
j.blokkeel@synadic.fr

COMBROUX
Pierre

Conseiller Collège Saint Joseph
32 rue des Chais
33500 LIBOURNE

05 57 55 38 90
p.combroux@synadic.fr

GIRET
Myriam

Conseillère
Lycée Saint Jacques 
de Compostelle

2 avenue de la Révolution
86000 POITIERS

05 49 61 60 60 
m.giret@synadic.fr

LAFIS
Mathieu

Conseiller Collège de Maillé
11 rue Octave du Mesnil
94000 CRÉTEIL

01 48 99 77 30 
m.la�s@synadic.fr

LEROUX
Ivan

Conseiller Lycée de la Salle
5 rue de la Motte Brulon
35706 RENNES CEDEX

02 99 87 12 12 
i.leroux@synadic.fr

LEVASSEUR
Franck

Conseiller
Ensemble scolaire 
Saint Jean-Baptiste de La Salle

9 rue N-D des sept Douleurs
84008 AVIGNON

04 90 14 56 56 
f.levasseur@synadic.fr

LÉVÊQUE
Laurence

Conseillère
Lycée technologique et 
professionnel Marie Noël

31 rue de Renaix
59200 TOURCOING

03 20 25 97 17 
l.leveque@synadic.fr

de PARSCAU
Benoît

Conseiller Collège Saint Hélier
7 rue Frère Salomon
35000 RENNES

02 99 41 89 32
b.de-parscau@synadic.fr

PERRONNO
Cyrille

Conseiller Collège Saint Rémi
9 boulevard du Midi
61800 TINCHEBRAY

02 33 66 60 76
c.perronno@synadic.fr

RISPAL
Bruno

Conseiller
Collège Amiral Merveilleux 
du Vignaux

14 rue Denis Papin 
BP 1837 Le Chateau d'Olonne
85118 LES SABLES D'OLONNE

02 51 32 05 86
b.rispal@synadic.fr

THOMASSIN
Raphaël

Conseiller Institution Jeanne d’Arc
1 avenue Chanzy
88600 BRUYÈRES

03 29 50 51 42
r.thomassin@synadic.fr
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PARCOURS AVENIR…
UNE VOIE POUR CHACUN

Comment aider les jeunes à devenir acteurs 
de leur projet personnel et sortir des idées 
reçues sur l’orientation ?

Le lycée Saint Jacques de Compostelle 
(Poitiers) propose aux élèves de 3e de la 
Vienne de cheminer sur un « parcours des 
métiers et de l’orientation ». Une idée de 
mise en œuvre originale du Parcours Avenir 
de la réforme du Collège.

« UNE VOIE POUR CHACUN »

Bien au-delà du slogan, c’est la conviction 
que défend et met en œuvre au quotidien 
le Lycée Saint Jacques de Compostelle 
à Poitiers, et tout particulièrement dans 
le cadre du forum des métiers et des 
formations qu’il propose aux collégiens 
depuis 2 ans.

À l’origine du projet, deux constats : 
d’une part, une méconnaissance, pour de 
nombreux collégiens, de la possibilité de 
s’engager, après la 3e, dans trois voies 
possibles (générale, technologique ou 
professionnelle) ; de l’autre, l’idée selon 
laquelle il existe – pour les jeunes eux-
mêmes et souvent leurs familles – une voie 
« royale » pour mener à tel ou tel métier. 
Le lycée Saint Jacques de Compostelle 
sait qu’il n’en est rien : l’établissement 
accueille près de 1100 jeunes dans plus de 
20 formations différentes (technologiques, 
professionnelles, des BTS et quelques 
formations en apprentissage).

Fort de ces constats, toutes les équipes 
pédagogiques sont mobilisées en 2014 pour 
imaginer des ateliers qui permettraient aux 

jeunes de mieux appréhender la diversité 
des parcours de formation.

En parallèle, le projet est mené en lien étroit 
avec des partenaires professionnels locaux, 
qui voient dans cette initiative un moyen 
de faire découvrir le monde de l’entreprise, 
les métiers et les opportunités d’emploi aux 
collégiens.

UN PARCOURS RICHE 
D’EXPÉRIENCES ET
DE RENCONTRES

À l’occasion d’une saynète qui sert 
d’introduction à la journée, on suit le 
parcours de deux gamins, Carole et Richard, 
depuis la cour de maternelle jusqu’à l’âge 
adulte. Au final, et ce, malgré leur parcours 
et leurs caractères bien différents, les deux 
se retrouvent Chefs d’entreprise. Oui, même 
avec un Bac Pro, on peut réussir ! De quoi 
faire mettre à mal certains clichés…

Le « Parcours » emprunté par les jeunes 
au cours de cette journée est ponctué de 
quatre étapes :

• Au début du parcours, des ateliers 
« Intelligences Multiples », imaginés 
par l’équipe « neurosciences » du lycée, 
permettent aux jeunes de mieux se 
connaître.

• Puis, les groupes de participants 
expérimentent les différences approches 
pédagogiques des trois voies possibles 
après la classe de 3e.

• Au « Petit Jacquais » par exemple, 
l’entreprise d’un jour imaginée par 
la filière Eau-Chimie du lycée, les 
collégiens découvrent le process de 

Une voie 
pour 

chacun
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fabrication du savon géré par les opérateurs 
(de formations professionnelles type 
Procédés de la Chimie et de l’Eau), alors que 
les analyses chimiques et microbiologiques 
du service QHSE sont menées et vérifiées par 
les techniciens ou laborantins plutôt issus de 
filières scientifique ou technologique. Une 
approche concrète qui permet aux jeunes de 
se projeter facilement dans l’une ou l’autre 
des démarches et de s’imaginer plus tard à 
tel poste plutôt qu’un autre.

• Le parcours se termine par des rencontres 
avec des professionnels issus de secteurs 
variés pour faire découvrir les métiers, les 
qualités et les compétences attendus dans le 
monde professionnel.

Le Parcours des Métiers et de l’Orientation

du Lycée Saint Jacques de Compostelle

veut sortir des sentiers battus

pour donner envie aux jeunes

de se projeter dans l’avenir.

Tous les acteurs de cette journée

sont convaincus que,

peu importe le chemin emprunté,

l’essentiel est que chacun trouve la voie

vers sa réussite et son épanouissement…

Un forum pour réenchancher l’orientation !

Isabelle MORIN
Chargée de communication

Lycée Saint Jacques de Compostelle
POITIERS
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La formation doit être pensée comme 
une réponse, réponse en amont aux 
problématiques des personnes qui vont 
entrer en formation, et réponse en aval 
aux besoins des secteurs professionnels qui 
vont intégrer les personnels nouvellement 
qualifiés dans leurs entreprises.

En amont, il y a les élèves et leurs 
familles qui attendent un complément 
à la formation initiale pour optimiser la 
qualité de l’intégration dans la vie active. 
Il y a également les salariés qui cherchent 
à acquérir de nouvelles compétences, se 
maintenir dans l’emploi, s’adapter à leur 
poste. Bien sûr, nous n’oublions pas les 
demandeurs d’emploi qui souhaitent pour 
leur part réintégrer l’emploi et vivre en 
sécurité.

Parmi ces populations en demande de 
formation, nous rencontrons une proportion 
importante de personnes qui présentent des 
fragilités.

Ces fragilités, nous les connaissons. Souvent, 
elles n’ont pu être atténuées par le système 
scolaire, et la complexité sociale actuelle 
les rend encore plus invalidantes pour les 
personnes. La liste des facteurs de risque 
est longue : le handicap, les faibles niveaux 
scolaires, l’immigration plus ou moins 
récente, le chômage, les problématiques 
psychopathologiques, la monoparentalité…

Pour toutes ces personnes, la formation 
peut être un formidable levier. Proposer des 
formations qualifiantes, c’est lutter contre le 
risque d’exclusion et la perte de dignité qui 
l’accompagne. C’est permettre à chacun de 
trouver ou de retrouver sa place dans la société.

Mais quelle orientation pédagogique privi-
légier ? Quel public spécifique accompagner 
prioritairement ?

Les personnes sont différentes, les parcours 
scolaires, professionnels et de vie sont 
différents, le marché du travail est fluctuant, 
évolutif.

Nous devons proposer des dispositifs de 
formation qui prennent tout cela en compte.

La tentation serait grande de se spécialiser 
et d’imaginer des groupes homogènes 
regroupant des problématiques ciblées. Mais, 
ce modèle, comme tout modèle unitaire et 
rigide, majorerait le risque d’exclusion.

Notre centre de formation orienté vers le 
domaine sanitaire et social s’inscrit dans 
une dynamique d’accueil et d’ouverture 
complémentaire de celle du lycée.

Nous valorisons la mixité, les mixités, les 
interactions entre les personnes, les groupes, 
les institutions. Les interactions s’inscrivent 
à plusieurs niveaux :

UNE GRANDE PROXIMITÉ ENTRE LE 
LYCÉE ET LE CENTRE DE FORMATION

Le centre de formation est investi dans 
l’orientation par des interventions dans 
les classes de terminale, l’organisation 
de réunions d’information sur les 
formations proposées en post BAC. Nous 
proposons des mini stages, immersion 
d’une journée avec les groupes adultes 
pour les élèves de terminale. Les journées 
portes ouvertes sont communes. Nous 
avons développé l’apprentissage dans les 
sections paramédicales pour accompagner 
progressivement des jeunes vers la 
professionnalisation. Des regroupements 
de classes et de groupes d’adultes en 
formation sont régulièrement organisés 
lors d’interventions de type conférence ou 
colloque.

MENTION COMPLÉMENTAIRE D’AIDE À DOMICILE 
en formation initiale et continue

Pascal BALMAND affirmait, le 24 novembre 2016, dans l’introduction d’un propos sur la formation 
pour adultes que l’Enseignement catholique n’existe que pour être utile. Cette notion d’utilité 
paraît fondamentale pour un centre de formation intégré dans un lycée, ce qui est le cas à Saint 
Jacques de Compostelle. Nous allons tenter de démontrer ce caractère utile de la formation 
professionnelle en nous appuyant sur notre expérience in situ. Un centre de formation n’est pas une 
entité isolée qui fonctionne en vase clos, il s’agit de saisir les enjeux du monde qui nous entoure.
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Ces dispositifs ont un véritable impact sur 
le recrutement d’élèves dès la seconde, 
principalement sur les Bacs professionnels. 
L’autre intérêt positif est de sécuriser le 
recrutement pour le centre de formation. En 
effet, les élèves et leurs parents choisissent 
prioritairement de rester dans l’univers cohérent 
et rassurant de l’établissement. L’entrée dans le 
monde adulte s’organise progressivement.

Nous proposons régulièrement à des 
enseignants du lycée d’intervenir auprès 
de publics adultes pour des enseignements 
ou des sélections. Ceux qui tentent 
l’expérience le vivent très positivement. 
Cela les rapproche du secteur professionnel 
(les formateurs sont tous issus du secteur 
sanitaire ou social) et les met en contact 
avec un public d’apprenants aux niveaux 
hétérogènes, mais très motivés et interactifs.

Pour la première fois depuis la rentrée de 
septembre 2016, nous avons regroupé ; 
pour une mention complémentaire d’aide à 
la personne, des élèves en formation initiale 
et des stagiaires de la formation continue 
dans un seul groupe. Nous trouvons réunis 
des élèves issus directement de classes 
de CAP, des demandeurs d’emploi et des 
salariés en reconversion professionnelle ou 
en processus de professionnalisation.

Cette expérience est intéressante car elle 
mixe les âges, les niveaux scolaires, les 
origines sociales. Pour autant, ces grandes 

disparités sont relativement habituelles 
en formation continue. Ce qui l’est moins, 
c’est de mutualiser les moyens humains, 
la moitié des enseignements est réalisée 
par des enseignants, l’autre moitié par des 
formateurs. La coordination de formation 
est bicéphale entre un enseignant et un 
formateur. Cela a créé une réflexion très 
dynamique autour de cette formation.

LA MODULARISATION
DES FORMATIONS

Le modèle d’une formation au format unique 
et immuable, avec une durée commune à 
tous les apprenants de même profil, devient 
obsolète.

En fonction de leur diplôme initial, 
éventuellement d’une validation partielle 
par un jury VAE, les usagers de la formation 
peuvent bénéficier de dispenses d’unités de 
formation.

La formation continue ouvre la voie d’un 
système modulaire avec une imbrication 
des cursus partiels et des cursus intégraux. 
Les entrées en formation s’échelonnent tout 
au long de l’année, les formations peuvent 
s’étirer sur plusieurs années, avec des 
interruptions.

Cela nous amène à travailler sur des projets 
très individualisés.

LE PROFIL DES STAGIAIRES

Le maître mot reste la diversité, nous avons 
à cœur de mettre en formation ensemble 
des personnes avec des statuts différents, 
scolaires, apprentis, demandeurs d’emploi, 
salariés en reconversion ou en démarche 
de professionnalisation.

Notre spécificité en termes d’accueil, 
d’accompagnement, de flexibilité, de 
réactivité, amène les familles, les adultes en 
recherche de formation et les prescripteurs, 
à se tourner vers nous pour les demandes 
particulières. Nous travaillons avec des 
cellules de reclassement du secteur 
industriel, nous accueillons des personnes 
présentant des handicaps, nous formons 
des jeunes emplois d’avenir. Les résultats 
en termes d’insertion professionnelle sont 
à la hauteur de nos espérances.

L’intégration de la formation continue 
dans le lycée, introduit du mouvement, elle 
accentue le lien entre le monde de l’école 
et le monde de l’entreprise. Ce lien existe 
déjà, il est porté par le lycée. Nos valeurs 
communes, la souplesse de notre réponse 
aux besoins des personnes en formation 
initiale ou continue font de nous un 
acteur à part entière de la construction du 
futur monde de l’éducation.

Marie-Jeanne BERTHIER
Lycée Saint Jacques de Compostelle

POITIERS
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OUVERTURE d’une FORMATION 
EN APPRENTISSAGE : Bac Professionnel 
Maintenance des Équipements Industriels

Pour doper le dynamisme de ce secteur 
d’activité, la Maison de l’Emploi de l’Industrie 
et de la Formation (La MEEF) promeut 
et fédère différentes actions : synergies, 
communication, prospective… À ce titre, et 
en partenariat avec l’Observatoire du pays 
de Fougères (ville voisine de 35 Km) qui a la 
même vocation, une enquête a été menée 
auprès des entreprises pour mettre à jour leurs 
besoins de compétences. Parmi les métiers en 
forte tension, le secteur de la maintenance 
industrielle est un des plus prégnants.

En avril 2015, les organismes locaux de 
formation ont été invités à assister à la 
présentation de cette étude, de laquelle il 
ressort que les RH des entreprises militent 
pour que soit proposée une formation de 
niveau IV en deux ans et en alternance.

Le Lycée Professionnel Jeanne d’Arc s’est 
donc retroussé les manches.

u
Une enquête plus précise a été lancée auprès 
des entreprises partenaires. Elle a permis de 
recueillir une quinzaine d’engagements des 
RH à recruter un ou plusieurs apprentis qui 
intégreraient la formation.

v
Nous proposons déjà une formation en 
alternance : le bac professionnel Pilote de Ligne 
de Production (PLP) en deux ans. La formation 
en deux ans pour un bac professionnel, qui 
en principe en exige trois, nécessite une 
dérogation. Il convient donc d’adosser cette 

nouvelle formation sur l’existante dont le 
programme des enseignements généraux est 
identique.

w
Avec notre partenaire, le lycée Frédéric 
OZANAM qui dispose d’un plateau technique 
sur lequel se déroule la partie professionnelle 
de l’enseignement, nous avons étudié la 
faisabilité de faire se croiser, sur site, quatre 
groupes : Les deux années du bac Pro PLP et 
les deux années du futur bac pro Maintenance 
des Équipements Industriels (MEI).

x
Nous avons rédigé, en collaboration, le 
dossier destiné aux décisionnaires. Nos futurs 

L’institution Sainte Jeanne d’Arc est implantée dans la ville de Vitré. Ce secteur géographique a la 
particularité d’être une zone d’activité industrielle de premier rang : Le pays de Vitré est le premier 
pays industriel de Bretagne, 42 % des actifs travaillent dans l’industrie contre une moyenne nationale 
de 13 %. Le taux de chômage est de 5,5 % au dernier trimestre 2015. Pour autant, le problème de 
l’insertion des jeunes sortis sans qualifications du système scolaire est ici aussi prégnant qu’ailleurs.
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apprentis seraient recrutés lors des mêmes 
séances « d’info-coll. » et « d’entreprise-
dating » : économie de temps et d’énergie. 
Nos apprentis de Bac Pro PLP et MEI seront 
regroupés en un seul groupe pour tous 
les enseignements généraux (moyennant 
quelques adaptations et dédoublements 
selon les besoins) : Économie de moyens. 
Ils seraient regroupés par spécialité pour 
les enseignements professionnels.

y

Nous avons rencontré les élus locaux 
pour nous assurer de leur soutien dans 
les instances. Le sujet de la formation 
professionnelle sur les territoires est 
éminemment politique. Sans l’assurance 
d’avoir l’appui des politiques locaux, point 
de salut.

z

Le CFA de l’Enseignement catholique 
de Bretagne et le CAEC ont soutenu et 
déposé notre dossier au Conseil Régional.

Cependant, nous avons commis 
une erreur dans la démarche. Notre 
dossier déposé devant les services 

compétents de la Région n’a pas 
reçu le soutien de toutes les branches 
professionnelles. Forts du besoin exprimé 
par les entreprises locales, nous avons 
considéré que nous pouvions compter 
sur l’appui des branches professionnelles 
de rattachement. Certains de l’intérêt 
de cette formation, tant pour les jeunes 
concernés que pour les entreprises, nous 
nous sommes obstinés.

{

Nous nous sommes donc rapprochés des 
responsables des branches professionnelles 
et avons reçu le soutien de l’une d’entre 
elle. L’autre acteur concerné dispose dans 
son centre de formation de l’autre côté du 
département, d’une formation similaire 
qu’elle peine à remplir et continue à ne pas 
voir du meilleur œil une formation qu’elle 
perçoit comme concurrente.

Aujourd’hui notre dossier est à nouveau 
sur le bureau des services compétents de 
la Région pour instruction. Nous sommes 
dans l’attente de leur réponse.

Benoît de PARSCAU
Collège Saint Hélier

RENNES

La loi Travail a introduit pour la première fois dans le 
Code du travail un « droit à la déconnexion » qui 
s’applique à tous les salariés à partir du 1er janvier. Il 
s’inspire du rapport Mettling, de septembre 2015, sur 
l’impact du numérique sur le travail.

Les entreprises ont désormais le devoir de mettre en 
place des instruments de régulation afi n d’assurer 
le respect des temps de repos et de congé ainsi 
que l’équilibre entre vie professionnelle et vie 
personnelle et familiale.

Pour mettre en œuvre les dispositions de la loi, 
la priorité sera donnée à la négociation avec 
les partenaires sociaux. À défaut d’accord, 
l’employeur devra tout de même mettre 
en œuvre ce droit sous la forme d’une 
charte. Celle-ci devra prévoir des actions de 
formation et de sensibilisation à l’usage des 
outils numériques.

Le droit à la déconnexion est déjà reconnu de facto par 
le Code du travail, qui impose un repos minimum de 
11 heures par jour et de 35 heures par semaine.

Franck LEVASSEUR
(extrait du journal La Croix)

, de septembre 2015, sur 

Les entreprises ont désormais le devoir de mettre en 
place des instruments de régulation afi n d’assurer 
le respect des temps de repos et de congé ainsi 
que l’équilibre entre vie professionnelle et vie 

Pour mettre en œuvre les dispositions de la loi, 
la priorité sera donnée à la négociation avec 
les partenaires sociaux. À défaut d’accord, 
l’employeur devra tout de même mettre 
en œuvre ce droit sous la forme d’une 
charte. Celle-ci devra prévoir des actions de 
formation et de sensibilisation à l’usage des 

Franck LEVASSEUR
(extrait du journal La Croix)

Le droit à la déconnexion
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La fonction de l’IFEPSA est-elle 
uniquement de former des 
professeurs d’EPS ?

Il est vrai que c’est le cœur historique de 
notre métier, l’origine de la fondation de 
notre établissement. Cependant, les études 
de STAPS (Sciences et Techniques des 
Activités Physiques et Sportives) débouchent 
également sur un ensemble de métiers qui 
vont bien au-delà du traditionnel professeur 
d’EPS qui représente aujourd’hui un gros 
tiers de nos étudiants.

Nous entendons le sport comme un terme 
générique, sur l’ensemble de nos cursus 
universitaires, qui correspond aussi bien à la 
santé, qu’à l’activité physique adaptée, au 
management du sport, à l’entraînement, à 
la rééducation athlétique.

Il faut également noter que la préparation 
au CAFEP assoit notre légitimité dans le 
domaine de l’enseignement supérieur. Notre 
taux de réussite de 86 % l’an passé parle 
pour nous.

En dehors de l’enseignement, 
que font vos étudiants,
une fois diplômés ?

Ils sont éducateurs sportifs, professeurs en 
activités physiques adaptées auprès de per-
sonnes en situation de handicap, coaches 

sportifs, organisateurs d’événements ou ges-
tionnaires de structures sportives associatives 
ou fédérales,… et j’en oublie forcément, 
comme des carrières dans la police, chez les 
sapeurs-pompiers, dans le commerce,…

Que diriez-vous à un élève de 
Terminale qui voudrait vous 
rejoindre avec,
comme motivation, une passion 
pour le sport et l’envie d’en faire
toute la journée ?

Je lui dirais de surtout continuer à faire du 
sport mais je lui expliquerais aussi qu’en 
STAPS on ne fait pas de sport toute la journée. 
Nous ne formons en aucun cas des sportifs 
de haut niveau, mais bien des encadrants, 
des managers. S’il a envie d’être accompagné 
vers un métier, nous serons là pour lui.

Dans ce cas, qu’apprend-on
à l’IFEPSA ?

Pour encadrer les activités physiques et 
sportives, il faut maîtriser un certain nombre 
de connaissances liées à la motricité, au 
corps humain mais aussi aux structures 
dans lesquelles on va travailler : institutions, 
associations, entreprises. Il s’agit du tronc 
commun. Ensuite, certains points vont être 
approfondis avec des formateurs spécia-
lisés : didactique, pathologies spécifiques, 
marketing, économie,…

PLUS LOIN, PLUS HAUT, PLUS FORT
En dehors des compétitions de haut niveau, les valeurs portées 
par le sport peuvent guider chacun, au quotidien, quel que soit 
son rapport aux activités physiques. Le regard porté sur nos 
jeunes par les professeurs d’EPS est très souvent éclairant, tant 
ils les voient dans des conditions différentes de leurs collègues. 
Afin de comprendre comment ce regard se façonne et ce qu’il 
peut avoir de particulier, nous sommes remontés à la source de 
la formation initiale. Dans le Maine-et-Loire, l’IFEPSA (Institut 
de Formation en Éducation Physique et en Sport d’Angers) 
forme les futurs enseignants d’EPS. Mais pas uniquement 
puisque, comme nous le verrons, le sport mène à tout.

Dossier coordonné par Bruno RISPAL

Rencontre avec Philippe MATHÉ, directeur de l’IFEPSA
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J’ai envie de vous dire, au risque de 
choquer, que les études de STAPS ne sont 
pas difficiles mais exigeantes. Exigeantes, 
parce que les étudiants sont confrontés à 
différents types d’efforts intellectuels et 
physiques, parce qu’ils ont des obligations 
d’encadrement des plus jeunes en milieu 
scolaire ou fédéral, parce que les pratiques 
sportives doivent s’articuler avec les 
cours. Bref, il faut gérer son temps et être 
gourmand d’activités !

L’IFEPSA fait partie de l’Université 
Catholique de l’Ouest (UCO). 
Comment s’articulent
vos relations ?

Nous sommes un établissement d’ensei-
gnement supérieur universitaire. L’UCO 
assure la tutelle depuis 1972 et son Recteur 
nous représente auprès des Institutions. 
L’université certifie également les diplômes 
que nous délivrons, licence ou master.

Dans l’autre sens, le sport apporte à l’UCO 
des étudiants sans doute différents, avec des 
approches combinées de l’aspect académique 
et de l’aspect pratique, professionnalisant.

Parlons également du « C »
de UCO : comment se manifeste 
ce côté catholique ?

Cela représente, avant tout, des valeurs, une 
manière d’être en relation avec les autres, 
en particulier avec les étudiants. La foi 
catholique n’est évidemment pas imposée 
dans notre établissement, cependant elle 
y trouve naturellement sa place. Notre 
positionnement est clair, historiquement : 
nous sommes issus de l’Enseignement 
catholique et nous formons des professeurs 
pour l’Enseignement catholique. Si nous 
n’avions rien de différent avec nos collègues 
des STAPS du public, nous n’aurions aucune 
raison d’exister.

Quelles seraient ces différences ?

La première se manifeste dès l’entrée. 
Nous avons fait le choix, devant l’afflux 
d’étudiants, d’être en filière sélective. 
Nous étudions le profil des candidats, leur 
parcours pour leur donner une réponse 

claire quant à leurs chances de pouvoir 
poursuivre leurs études avec de la réussite.

L’organisation pédagogique est également 
différente. Il y a beaucoup plus de travaux de 
groupe, avec assiduité obligatoire comme à 
l’ensemble des cours.

Je demande aux enseignants, aux 
formateurs, d’être le plus possible en 
relation avec les étudiants, en référence 
avec un certain humanisme chrétien, sans 
aucun prosélytisme. Les enseignants sont 
disponibles, à la fin d’un cours ou en dehors, 
et les étudiants sont suffisamment à l’aise 
et en confiance pour aller les trouver.

L’immobilier est conçu de manière à ce 
que les responsables pédagogiques ou 
administratifs soient à proximité immédiate 
des jeunes.

Par ailleurs, les familles investissent pour 
payer les études. Je leur dois, en retour, un 
certain nombre de garanties sur la qualité 
de ce que nous faisons. Et, oui, nous 
prévenons les parents en cas d’absences 
non justifiées ! Le processus de maturation 
des jeunes exige tout cela.

Alors que beaucoup
de formations supérieures
regardent vers l’étranger
pour des échanges
ou une partie du cursus, 
comment travaillez-vous
vos relations internationales ?

Le système de formation en STAPS est 
plutôt franco-français. Cela dit, depuis une 
vingtaine d’années, nous adhérons, par le 
biais de l’UCO, au programme Erasmus qui 
permet à un certain nombre d’étudiants 
d’aller faire un semestre à l’étranger. Cela 
reste assez restreint.

En revanche, la coopération internationale 
s’est développée avec l’université de 
Sherbrooke, au Canada, mais aussi, via la 
mairie d’Angers, avec Bamako, au Mali, et 
son Institut de Formation Jeunesse et Sport.
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Geoffrey MEMAIN est préparateur physique, 
réathlétiseur au Centre Technique National 
de Clairefontaine, dont le nom évoque 
forcément quelque chose à une grande 
majorité de français…

Les métiers de la préparation 
physique, et de la réathlétisation 
sont maintenant très 
« tendance », pouvez-vous
nous expliquer en quelques mots 
en quoi cela consiste ?

Le métier de préparateur physique - 
réathlétiseur consiste à planifier et à 
programmer des contenus de travail 
concernant divers domaines (énergétique, 
renforcement, prévention, nutrition, etc.) et 
ce, dans le but de développer et d’optimiser 
le potentiel athlétique de ses athlètes.

Dans cette mission, le préparateur 
physique - réathlétiseur prend en charge 
les séances sur le terrain (échauffement, 
travail énergétique, prévention, travail 
d’appuis, etc.), et en salle (énergétique, 
renforcement, prévention, etc.). Il doit 
aussi gérer la réathlétisation des sportifs 
(ives) blessé(e) s afin d’optimiser leur 
retour dans le groupe d’entraînement. Il 
est de son ressort d’effectuer le lien entre 
le staff médical (médecin, kiné, ostéo…) et 
le staff technique (entraîneur, PP…).

Le préparateur physique 
travaille donc en équipe ?

Ah oui ! Au centre, je travaille avec 3 kinés, 
3 médecins, 1 podologue, 1 psychologue… 
Je suis obligé de comprendre ce qu’ils font, 
de savoir ce qu’ils disent et ce qu’ils vont 
faire avec les sportifs. La communication 
et le partage, ce sont des points très 
importants dans notre métier ! Un joueur, 
qui est là toute la journée en rééducation 
et en réathlétisation, va passer dans les 
mains d’un kiné, 30 minutes avec moi, puis 
30 minutes avec un kiné, une heure avec 
moi, puis un autre kiné… donc s’il n’y a 
pas de communication, cela ne servira 
à rien. La communication est la pierre 
angulaire de notre fonctionnement !

François MARAQUIN est directeur d’un magasin Décathlon à Chantepie, à côté 
de Rennes.

Qu’est-ce qui vous rebutait par rapport au métier de 
professeur d’EPS ?

En fait, c’était une question de principe : je ne voulais pas devenir enseignant 
parce que je ne voyais pas de perspective d’évolution dans le métier, parce 
que je ne me voyais pas faire un éternel recommencement chaque année 
avec une nouvelle classe, avec des nouveaux élèves à former, etc. Je ne 
voulais donc surtout pas intégrer les métiers de l’enseignement ! Je me 
projetais assez loin et je me disais qu’une fois mon diplôme de Licence 
obtenu, j’intégrerais un cursus de formation complémentaire pour pouvoir 
davantage me spécialiser ensuite en fonction du secteur d’activité choisi

Peu d’étudiants se lancent pourtant dans cette filière de 
la distribution…

Parfois, il y a la crainte de se dire que l’IFEPSA n’a pas une formation qui 
se veut orientée vers les métiers de la distribution parce que les notions 
de commerce sont peu abordées, notamment en Licence. En revanche, on 
oublie trop souvent que de nombreux enseignements transversaux sont 
abordés durant le cursus et peuvent servir dans l’exercice du métier de 
distributeur.

Par ailleurs, l’école colle plutôt bien aux valeurs de l’enseigne, en termes 
de vitalité, de générosité,… On a aussi un suivi vraiment personnalisé et 
on retrouve un petit peu cela chez Décathlon.

Philippe MATHÉ nous le confiait : un peu plus d’un tiers 
des étudiants de l’IFEPSA se destine à l’enseignement. 
Voici maintenant quelques exemples des autres 
professions exercées par les diplômés en STAPS.

Entretiens réalisés par Sandra SEYSSEL 
et reproduits avec l’aimable autorisation de l’IFEPSA
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Émilie ROULIN est directrice d’une école primaire publique en Mayenne.

Quelle est la place de l’EPS dans votre quotidien ?

L’EPS représente un volume horaire important (108 heures annuelles) dans les 
programmes de l’école primaire (3e après le français et les mathématiques). J’essaie 
donc de profiter de ma formation initiale pour mettre en œuvre de vrais cycles 
d’apprentissage visant à développer les compétences motrices des élèves.

J’ai la chance d’être dans un établissement affilié à une association d’écoles. En plus, 
c’est nous qui nous chargeons du pôle EPS. Nous avons donc des moyens financiers 
permettant d’acheter le matériel nécessaire pour pouvoir réaliser des projets diversifiés 
en EPS (notre local EPS pourrait impressionner certains professeurs d’EPS !).

Cette année, nous avons organisé un cycle de quidditch (le sport des sorciers !) ainsi 
que la découverte des sports d’origine anglo-saxonne (baseball, cricket, rugby, etc.). 
Il est donc possible d’enseigner dans le premier degré sans renier son goût pour le 
sport et les activités physiques.

C’est un métier qui offre également certains avantages…

Il ne faut pas le nier, l’un des avantages du métier d’enseignant, ce sont les 
vacances… même si nous travaillons beaucoup pendant ces périodes pour préparer 
la classe ! Un autre aspect très positif, c’est la possibilité de voir évoluer les élèves sur 
plusieurs années. Je pense que nous établissons un lien particulier avec les enfants, 
qui gardent souvent des souvenirs de leurs années à l’école primaire et de leurs 
maîtresses.

Un autre avantage, c’est la possibilité de travailler seul ou en équipe sur des 
projets transversaux, à l’échelle de la classe, voire de l’école. Une autre dimension, 
envahissante, c’est l’aspect social que joue le professeur des écoles. De plus en plus, 
l’enseignant est en effet le confident et le gestionnaire des problèmes des familles, 
un aspect qui demeure très peu abordé au cours des formations et auquel nous ne 
sommes pas préparés.
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Ancien enseignant d’EPS, Didier ROMAIN est aujourd’hui coach sportif et préparateur mental 
pour sportifs de haut niveau. Il a créé, il y a deux ans son entreprise, Perfoptimum, afin de 
mettre en place différentes activités et ateliers à destination des jeunes. Il présente son projet.

La proposition s’adresse à tous les 
établissements scolaires, collèges ou lycées, 
avec l’objectif principal d’accompagner des 
élèves confrontés à des difficultés lors de 
prises de parole en classe, lors d’examens. 
Ce sont des jeunes qui manquent de 
confiance en eux.

Quel rapport existe-t-il entre 
l’EPS et une prise de parole ou 
la préparation d’un examen ?

L’activité physique permet de travailler sur 
l’expression corporelle mais aussi sur le 
mental. L’EPS aborde les situations grâce à 
du concret. Même si la réflexion n’est pas 
absente, on se concentre sur ce qu’il faut 
faire. C’est aussi une manière de valoriser 
l’image du corps et de ses réussites.

Les jeunes doivent être surpris 
lorsque vous leur expliquez
que le sport peut servir
de porte d’entrée pour bien 
d’autres choses.

L’EPS, ce sont des activités physiques avec 
des enseignements et des connaissances.

Mais c’est surtout prendre conscience de 
son corps et de ce que l’on est capable de 
faire avec, de la manière de l’entretenir. 
Lorsque je dis « son corps », il est évident 
que la tête en fait partie, pour aider tout 
le reste à bien fonctionner.

Concrètement, comment 
travaillez-vous avec un jeune 
qui voudrait préparer plus 
efficacement un examen ?

Il y a tout d’abord un entretien pour 
détecter ce qu’il ressent, dans sa tête et 
dans son corps, justement, pour trouver 
les points de blocage et déterminer les 
sources d’inquiétudes aussi bien que les 
motivations. Très souvent, on trouve une 
peur de l’échec, de décevoir, ce qui est 
aussi fréquent dans l’activité physique. 
Le sport a cette particularité, c’est qu’on 
progresse dans l’échec. J’utilise ce lien : 
« Ce n’est pas parce que j’ai déjà échoué que 
je ne réussirai jamais ».

Ensuite, il y a beaucoup d’alternances de 
théorie et de pratique : hygiène de vie, 
techniques de relaxation, entraînement à 
la prise de parole chez soi,…

Finalement, se préparer à
un examen, ce serait comme
se préparer pour une coupe
du Monde…

Je pense que c’est une approche globale 
de la notion d’échec. Dans les civilisations 
anglo-saxonnes, réussite et échec sont 
intimement liés. On y considère que 
quelqu’un qui a échoué, lorsqu’il se lance 
dans un nouveau projet, a de bonnes 
chances de réussir parce qu’il a appris 
de son échec précédent. En France, celui 
qui échoue est montré du doigt, récolte 
une mauvaise note. Heureusement, dans 
le milieu scolaire, il y a souvent plusieurs 
places sur les marches du podium.

Vos propositions s’adressent-
elles aussi à des adultes ?

Je travaille essentiellement avec des 
jeunes mais les techniques peuvent, bien 
sûr, s’adapter aux adultes. Le travail est 
un peu plus long parce qu’il faut casser 
les habitudes issues du parcours scolaire. 
Il faut également prendre en compte 
les réalités du monde de l’entreprise, 
comme le déroulement des entretiens 
professionnels avec, parfois, des 
responsables qui s’intéressent davantage 
aux compétences qu’aux individus.

www.perfoptimum.fr
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Droit de suite : Le bonheur, un an après

La tablette de chocolat est mangée, 
appréciée et digérée depuis longtemps ; 
Alberto est rentré chez lui ; le président ne 
grimpe plus sur des ballons instables ; le 
quotidien a repris, rapidement, ses droits ; 
l’essentiel fait ce qu’il peut pour surnager 
au cœur de nos urgences ; Christophe MAÉ 
s’interroge, sur trois accords, sur la place du 
bonheur alors que Pharrell WILLIAMS est 
bien moins « happy » depuis que le titre 
n’est plus en tête des hit-parades. Notre 
monde semble marqué par une certaine dose 
de pessimisme, à laquelle certains attribuent 
même les transferts d’élèves du public vers 
le privé. Serions-nous pour quelque chose 
dans le bonheur des familles ?

On voit aujourd’hui se développer des 
formations, des coachings sur l’optimisme. 
Même si la pratique n’est pas forcément 
nouvelle, la différence, notable, tient dans le 
fait que ces séminaires s’adressent aujourd’hui 
aux cadres dirigeants de grands groupes 
comme la SNCF, Garnier, Danone, Intermarché, 
Orange,… pour des montants qui prouvent 
indéniablement que l’entreprise prend le sujet 
au sérieux : de 4 000 € à 5 000 € la prestation, 
jusqu’à 10 000 € pour les têtes d’affiche !

L’un des conférenciers, Thierry SAUSSEZ, ancien 
communicant passé par la Com’de l’Élysée, 
précise, dans un article du Monde1 sur le sujet, 
les thèmes qu’il y traite : « La vie est belle à 
proportion qu’elle est féroce ; les pessimistes ont 
oublié que, sur la ligne de départ, on a tous été 
égaux ; l’optimisme est utile quand ça va, mais 
surtout quand ça ne va pas ».

Florence SERVAN-SCHREIBER, ancienne 
journaliste, se revendique aujourd’hui 
« professeure de bonheur ». Après le succès 
de son livre « 3 kifs par jour » (Marabout, 
2011), elle a créé son propre institut de 
formation et propose des ateliers (y compris en 
ligne), des pièces de théâtre, des conférences 
pour « développer son optimisme, muscler sa 
gratitude ou détecter ses superpouvoirs pour 
devenir Power patate ». On le comprend, le 
bonheur est rentable, « bankable » diraient 

1- La pensée positive, une entreprise très lucrative, 
Zineb Dryef, M le magazine du Monde, 24 
décembre 2016

les Américains. Mais le sujet a aussi des 
prolongements dans les neurosciences. 
Lorsque le cerveau est entraîné à penser 
positivement, les effets peuvent se ressentir sur 
les conditions de travail et, à l’extrême, réduire 
les cas de souffrance au travail. Les managers 
s’appuient de plus en plus sur ces avancées.

À l’étranger, il est intéressant de constater 
que le plaisir a été l’une des entrées 
utilisées en Norvège pour réformer l’école 
et trouver des solutions à l’abandon 
scolaire. À l’âge du collège, sans note ni 
doublement, les jeunes norvégiens disent 
prendre plaisir aux apprentissages. Sans 
toutefois, paradoxalement, que le pays 
progresse, notablement dans les enquêtes 
PISA. Il est également relevé le rôle 
important des parents dans le plaisir d’aller 
à l’école2. Certaines enquêtes, dont le côté 
scientifique reste à prouver, ont instauré le 
BNB, Bonheur National Brut. Il semblerait 
que la France soit 25e, alors que la Norvège 
occupe, justement, la seconde place.

Certes, le bonheur ne se mesure pas, mais il 
se provoque certainement… à la condition 
de sortir de notre côté râleur et pessimiste… 
Le psychologue autrichien Paul WATZLAWICK 
l’avait bien compris, lui qui écrivait en 1986 
« Comment réussir à échouer » (Seuil), suite 
de son best-seller « Faites vous-même votre 
malheur » (Seuil) pour démontrer à quel point 
nous sommes doués pour tendre l’autre joue 
ou même la première. Finalement, quand on 
veut, on peut. Ni méthode Coué, ni mantra 
mystique, peut-être simplement une discipline 
de vie. Pour les plus gourmands, signalons 
une étude très sérieuse réalisée par des 
psychologues de l’université de Cambridge 
qui a prouvé, dès 1997, que le commun 
des mortels est plus enclin à rendre service 
à son prochain lorsqu’il flotte une odeur 
de croissants chauds dans le voisinage3. 
Il ne reste qu’à déplorer que la fragrance 
« viennoiseries » ne soit pas (encore) au 
catalogue de nos produits d’entretien.

Bruno RISPAL

2- Scolarité protégée et abandon scolaire, un 
paradoxe norvégien, Anne-Lise Høstmark Tarrou, 
Revue internationale d’éducation 57
3- Lack of character, personality and moral behavior, 
Doris, Cambridge university press, 2002

Il y a tout juste un an, nous vivions notre AG sous le patronage et 
l’éclairage de la formule de Voltaire : « J’ai décidé d’être heureux 
parce que c’est bon pour la santé ». Un an après, où en sommes-nous ?
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Les 16 et 17 novembre dernier se tenait à 
Montrouge une formation sur le thème « Le 
chef d’établissement : un manager qui génère 
des relations de confiance au sein de son 
établissement ». Formation inscrite au Plan 
du SYNADIC, nous fûmes 6 courageux CE 
à braver novembre et à assumer deux jours 
loin de nos établissements. Programme 
enthousiasmant dans un contexte de 
sinistrose et de grande détresse chez 
nombre d’entre nous. Six dirigeants inquiets, 
préoccupés, limite dépressifs chroniques à 
tendance paranoïaque mais qui espéraient 
fébrilement, avec l’accompagnement 
d’Alexandre, retrouver énergie, confiance 
en soi et surtout les clés pour développer 
« des relations de confiance au sein de son 
établissement ». Ce que nous ignorions 
alors, c’est que ce ne sont pas des clés 
qui allaient nous être données, mais des 
couleurs, comme on donne des gommettes 
à de sages élèves. Quatre couleurs comme 
pour un stylo Bic.

Ainsi, quelle ne fut pas ma surprise 
du classement systémique, mot cher à 
notre formateur, en quatre couleurs de 
chacun de nous : rouge, bleu, vert, jaune. 
Classement fluctuant puisqu’il évolue au 
gré de nos humeurs et de nos stress. Il 
évolua même durant la formation, selon 
que nous nous montrions à travers le 
prisme professionnel ou que nous laissions 
entrevoir des sensations plus personnelles. 
Il peut enfin évoluer quand notre moi 
oscille entre périodes de calme et périodes 
d’activité. Ainsi, telles les quatre couleurs 
portées par les Frères Jacques dont le 
dernier représentant, Paul TOURENNE, 
vient de quitter la scène, chaque Chef 
d’établissement arbore la sienne fièrement 
et doit s’y tenir, s’il ne veut pas chanter faux 
ou carrément se tromper de partition.

Sachez pour votre gouverne, que les rouges 
sont pragmatiques, exigeants, directs, 
aiment les faits. Les verts sont plutôt 

amicaux, coopératifs, aiment les échanges. 
Les bleus sont précis, prévenants, patients, 
consciencieux, rigoureux. Enfin, les jaunes 
présentent une attitude stimulante, 
enthousiaste, créative, riche en idées. Les 
rouges et jaunes sont rapides, les bleus 
et verts réfléchis. Les rouges et bleus sont 
plutôt tournés vers le rationnel, les verts 
et jaunes vers le relationnel. Bref, tout se 
mélange et il faut de tout pour faire 
un monde. Vive les CE 
caméléons !

Témoignage d’un participant à la formation proposée par le SYNADIC : « Le Chef d’établissement : un 
manager qui génère des relations de confiance au sein de son établissementmanager qui génère des relations de confiance au sein de son établissement »…manager qui génère des relations de confiance au sein de son établissement »…manager qui génère des relations de confiance au sein de son établissement

Le chef d’établissement caméléon
Dédicace spéciale à Isabelle G…
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Aussi qu’ai-je découvert ? Qu’ont découvert 
mes collègues lors de cette formation ? 
Que découvriront les prochains Chefs 
d’établissement en quête de ressourcement 
et de progression pour « générer des relations 
de confiance au sein de son établissement » ?

Les rouges sont incontestablement les 
dirigeants, les chefs, les décideurs, ce 
qui j’en suis certain, ne manquera pas 
d’interpeller nos camarades d’extrême 
gauche qui partagent la même couleur. Les 
rouges contre les rouges, ça fait un peu ton 
sur ton. Le rouge peut être d’excellente 
qualité, surtout du côté de Bordeaux, ce qui 
n’exclut pas les autres régions. Quoi que…

Nos institutions de l’Enseignement catho-
lique sont bleues. Cela fait l’unanimité. Ce 
qui ne fait pas de tous nos responsables 
des débutants. Et si un petit bleu est annon-
ciateur de nouvelles, la communication, 
même de la Bonne Nouvelle est souvent 
complexe, et peut donner lieu à des débats 
saignants… donc bleus. Est-ce pour autant 
que l’Enseignement catholique a des bleus 
à l’âme : la couleur n’y est peut-être pour 
rien. Quoi que…

Les jaunes sont les dynamiteurs qu’il 
faut garder à l’œil et parfois brider. Pas 
d’omelettes sans casser des œufs, donc 
inutile de séparer les jaunes du blanc, 
même si parfois l’énergie des jaunes jette 
un blanc. On rit souvent jaune devant 
l’énergie créatrice du jaune. Le jaune, petit 
ou pas, ne se noie pas dans un verre d’eau 
et entreprend. Quoi que…

Les verts ne sont en rien de jeunes 
galants tels notre Henri IV national. Il y 
a bien qu’à Saint-Étienne qu’ils sont les 
plus forts. Quoi que… Ils ne sont pas 
plus écolos que les autres. Quoi que… 
Mais n’allez surtout pas les contrarier. 
Ils pourraient mal le prendre, leur égo 
pourrait en prendre un coup, ils pourraient 
s’énerver et virer au rouge. Et oui, un vert 
de rage devient rouge, et réciproquement, 
un rouge de colère devient vert (vérifiez, 
tout est vrai…).

Et oui, c’est là que ça se complique. Tout 
serait simple si chacun n’avait qu’une 
couleur. Mais non, vous vous voyez 
rouge, les autres vous voient d’une autre 
couleur, voire de plusieurs autres couleurs. 
Quel bazar ! Le CE bleu-rouge souffle en 
permanence le chaud et le froid. Le vert 
rouge, dans le feu de l’action, ne sait 
plus s’il doit s’arrêter ou passer. Le bleu 
jaune devient vert et le tout mélangé, 
donne au test de Rorschach, une tendance 
kaléidoscopique mégalomaniaque et 
psychopathe. Le Chef d’établissement 
est donc un être caméléon capable de se 
fondre dans la Communauté Éducative et 
attraper ses proies sans se faire remarquer.

Et là, vous vous demandez : mais de quelle 
couleur suis-je ? De celle qu’il vous plaira 
pourvu que ce soit celle de votre conscience 
propre. Et que vous soyez quatre couleurs 
en une journée, une seule couleur toute une 
vie, l’essentiel est d’être compris. Pour citer 
Oscar WILDE, « Soyez vous-même, les autres 
sont déjà pris ».

Merci à
Alexandre Van Steenbrugghe
pour la pertinence de ses analyses 
et la parfaite maîtrise 
de ses couleurs. 
Plaise à Dieu 
qu’il ne fut pas daltonien !

Laurent PAUTRAT
Collège Saint-Jean

TONNEINS
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BOEN n°5 du 02 février 2017 :

Ø COMMISSION D’ENRICHISSEMENT DE LA LANGUE FRANÇAISE
Vocabulaire des matériaux et de l’environnement

Ø CERTIFICAT D’APTITUDE PROFESSIONNELLE
Création et modalités de délivrance de la spécialité réalisations industrielles en 
chaudronnerie ou soudage

Ø ACTIONS ÉDUCATIVES
Finalités éducatives et pédagogiques du pass éducation : modifi cation

Ø BACCALAURÉATS GÉNÉRAL ET TECHNOLOGIQUE
Calendrier dans les académies de la Guadeloupe, de la Guyane, de la Martinique, de 
La Réunion et de Mayotte – session 2017

BOEN n°6 du 09 février 2017 :

Ø COMMISSION D’ENRICHISSEMENT DE LA LANGUE FRANÇAISE
Vocabulaire de l’éducation et de l’enseignement supérieur

Ø INDEMNITÉS EXCEPTIONNELLES
Indemnité de départ volontaire : modalités de versement

Ø ACTIONS ÉDUCATIVES
Lancement de l’opération « Le Printemps d’École en chœur »

JO du 09 février 2017 :

Ø DÉCRET
Nouvelle grille indiciaire des psychologues de l’Éducation nationale

VEILLE PÉDAGOGIQUE
Quelques parutions qui peuvent vous intéresser 
dans votre responsabilité de Chef d’établissement :
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Source : site de l’Enseignement catholique.fr

Ø COMMUNIQUÉ DE PRESSE DU 05 JANVIER 2017
Rentrée 2016 : les résultats défi nitifs

Ø COMMUNIQUÉ DE PRESSE DU 27 JANVIER 2017
Sur le régime d’ouverture des établissements privés

Ø ÉCOLE
Questions sur les rythmes

Ø ENSEIGNEMENT CATHOLIQUE ET LAÏCITÉ
Pour une laïcité de dialogue

Ø LES RELIGIONS À L’ÉCOLE
De l’importance du dialogue interculturel et interreligieux

Ø DEVENIR ENSEIGNANT
Concours enseignants 2016 dans le privé : la reprise se confi rme

Source : site du Monde.fr

Ø ORIENTATION : TROUVER UN MÉTIER QUI A DU SENS
par Adrien de Tricornot – 08/02/2017

Ø ORIENTATION : DES PRÉPAS GRATUITES OU PRESQUE,
POUR PASSER LES CONCOURS
par Jean-Claude Lewandowski – 07/02/2017

Ø DES LYCÉES TOURNENT LEUR « MANNEQUIN CHALLENGE »
(FAIRE CONNAÎTRE UNE FILIÈRE…)
par Séverin Graveleau – 03/02/2017

Source : site de La Croix.com

Ø L’ÉCOLE CATHOLIQUE BRISE LE TABOU DE LA RÉPARTITION DES MOYENS
par Denis Peiron – 06/02/2017

Ø LE SYSTÈME SCOLAIRE CONSERVE UNE LOGIQUE DE MOULE
Entretien avec Marc Vannesson, délégué général du laboratoire d’idées
Vers le haut. Propos recueillis par Denis Peiron – 02/20/2017

Ø LES RÉSULTATS EN SIXIÈME DÉTERMINENT
LE PARCOURS SCOLAIRE D’UN ÉLÈVE
par Pierre de Boissieu – 02/02/2017

Le tour du Net…
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Jusqu’à aujourd’hui, la carrière d’un 
enseignant avait un parcours peu lisible, 
était marquée par une gestion trop 
administrative. La carrière est rendue plus 
lisible et transparente avec des durées 
d’échelon fixes et connues de tous.

Les personnels enseignants doivent pouvoir 
dérouler une carrière complète jusqu’au 
sommet de la hors-classe, qui devient ainsi le 
grade normal d’avancement dans la carrière.

Le Ministère a décidé de revoir les finalités et 
les modalités de l’évaluation des personnels. 
En remplacement du système actuel 
d’évaluation (administrative et annuelle 
pour tous + pédagogique et aléatoire pour 
les professeurs), le Ministère prévoit quatre 
« rendez-vous de carrière », dont seuls trois 
donneront lieu à évaluation et seront placés 
pour tous à des moments identiques de la 
carrière. Des accélérations de carrière ou 
des perspectives de promotion plus rapides 
permettront de reconnaître et valoriser les 
parcours et l’engagement professionnel.

¡	1er grade : deux possibilités de voir 
accélérer sa carrière en classe normale

À deux reprises au 1er grade (au 6e et au 
8e échelon), à la suite d’un rendez-vous 
faisant le point sur leur carrière (autour 
de la 7e année puis de la 13e année de 
carrière), 30 % des personnels enseignants 
pourront bénéficier d’une accélération de 
leur carrière d’une année. Sous l’effet de 
deux accélérations, la durée du 1er grade 
pourra être ramenée à vingt-quatre ans.

¡	2e grade : la hors-classe devient une 
perspective normale d’avancement.

Avant la fin de la classe normale, à la suite 
d’un autre rendez-vous autour de 20 ans de 
carrière, les personnels pourront accéder à la 
hors-classe à un rythme reconnaissant leur 

parcours et leur engagement professionnels. 
Les personnels pourront accéder à la hors-
classe à partir de deux ans d’ancienneté 
dans le 9e échelon.

En 2016, les taux d’accès à la hors-classe sont 
respectivement de 5 % pour les professeurs 
des écoles et de 7 % pour les professeurs 
du second degré. À terme, ces taux d’accès 
convergeront vers le taux du second degré.

¡	Création d’un 3e grade : la classe 
exceptionnelle ouvre de nouvelles 
perspectives de carrière

À partir de septembre 2017, les personnels 
enseignants pourront accéder à un 3e 
grade, dénommé classe exceptionnelle, 
qui constitue un levier RH supplémentaire 
au service d’une politique promouvant le 
parcours et l’engagement professionnel des 
personnels.

La perspective d’accès à la classe 
exceptionnelle est abordée à l’occasion 
du dernier rendez-vous de carrière, qui se 
déroule au cours de la hors-classe.

La classe exceptionnelle sera prioritairement 
accessible (à hauteur de 80 % des 
promotions) aux personnels enseignants 
qui, à partir du 3e échelon de la hors-classe, 
auront exercé en éducation prioritaire ou 
occupé des missions ou responsabilités 
particulières, pendant au moins huit ans.

A priori, un impact favorable sur 
la retraite
Les mesures de rééquilibrage progressif 
au profit de la rémunération indiciaire (par 
transformation d’une partie des primes 
en points d’indice) et de revalorisation de 
la rémunération de base des milieu et fin 
de carrière permettront aux personnels 
enseignants de l’enseignement public 

LES NOUVELLES CARRIÈRES ENSEIGNANTES
Mieux rémunérées, mieux accompagnées
Vous trouverez, sur le site education.gouv.fr, une vidéo expliquant les nouvelles mesures de 
modernisation et de revalorisation de la carrière des personnels enseignants, fonctionnaires et 
assimilés. Elles ont été proposées dans le cadre du protocole Parcours Professionnels, Carrières 
et Rémunérations (PPCR) dans la fonction publique. Ces mesures confortent les orientations 
pédagogiques et éducatives de la loi du 8 juillet 2013 pour la refondation de l’École de la République.
Voici en quelques points un résumé des avancées importantes, en faveur notamment des enseignants, 
qui se mettront progressivement en place.

http://www.education.gouv.fr/
cid102564/comprendre-les-
nouvelles-carrieres-enseignantes.html
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comme de l’enseignement privé, de 
bénéficier d’une pension de retraite plus 
favorable à l’issue de leur carrière.

À partir de 2020, un enseignant terminant 
sa carrière hors-classe bénéficiera d’un 
indice plus élevé qu’aujourd’hui. Par 
exemple, la rémunération de base d’un 
enseignant certifié sera augmentée de plus 
de 2 600 € bruts par an. Ce gain sur la 
rémunération de base se répercutera sur sa 
pension de retraite.

Les nouvelles modalités d’évaluation des 
personnels enseignants, qui vont être 
peu à peu mises en œuvre, se traduisent 
notamment par l’absence de campagne 
de notation administrative à la seule 
exception de la catégorie des maîtres 
auxiliaires, seule catégorie qui n’entre pas 
dans le champ de la réforme « Parcours 
professionnel, carrières et rémunérations » 
(PPCR).

Le bulletin académique Aix-Marseille paru en 
janvier, nous explique les principes généraux 
de notation à venir dans cette académie. 
Mais gageons que le fonctionnement sera 
homogène sur l’ensemble du territoire.

¡	Concernant les appréciations 
littérales :

Vous devez proposer une note en adéquation 
avec les critères d’appréciations littérales. Vous 
veillerez à une exacte cohérence entre les 2 
types d’appréciation littérale et sectorielle, 
d’une part et la note proposée d’autre part.

¡	Concernant les Modalités 
d’attribution des notes :

£ Les maîtres sont notés sur 40

£ La progression doit s’effectuer par ½ point 
jusqu’à 39 (ex. : 36,2 36,7) et par 10e au-
delà du 39 (ex. : 39,1/39,2/39,3…) ; tout 
autre choix devra donner lieu à un rapport 
du Chef d’établissement.

Notation précédente Progression normative
Autre choix du Chef 

d’établissement

Inférieure ou égale à 38,5 0,5 Rapport détaillé

de 38,6 à 38,9 Note à 39 Rapport détaillé

à partir de 39 0,1 Rapport détaillé

£ La notation est effectuée par référence à 
l’échelon détenu au 1er septembre 2016.

£ La progression des notes n’est pas 
automatique.

Dans le cas d’une augmentation exception-
nelle, d’un maintien ou d’une diminution 
de note, vous voudrez bien me transmettre 
un rapport circonstancié, co-signé par 
l’intéressé(e). La mention « rapport joint » 
devra figurer sur la fiche de notation. Ce 
rapport devra être précis, factuel et bien 
décrire l’investissement professionnel de 
l’enseignant.

£ Les Maîtres délégués auxiliaires nommés 
sur des heures vacantes ou nommés en 
remplacement sur des heures protégées 
(congé parental, disponibilité pour élever 
un enfant de moins de 8 ans, temps 
partiel de droit, congé longue durée, 
décharge syndicale, congé de formation) 
entre le 1er septembre et le 30 juin de 
l’année scolaire) auront une note.

£ Ne sont pas concernés par la campagne de 
notation : les maîtres délégués auxiliaires 
effectuant des suppléances, les instituteurs 
spécialisés, les vacataires, les professeurs 
des Écoles, les maîtres de l’enseignement 
public affectés dans les établissements 
privés sous contrat, ne sont pas notés dans 
les campagnes organisées par la DEEP.

Concernant les situations particulières, 
les maîtres partageant leur service entre 
plusieurs établissements doivent être notés 
par le directeur de l’établissement dans lequel 
ils assurent le plus d’heures (établissement 
principal) après concertation avec le ou les 
autres Chefs d’établissement concernés. 
Les maîtres en congé de maternité ou en 
congé de maladie pendant une partie de 
l’année scolaire devront faire l’objet d’une 
notation dans les mêmes conditions qu’un 
enseignant qui exerce la totalité de son 
service sur une année scolaire.

Franck LEVASSEUR 
Ensemble scolaire St Jean-Baptiste de La Salle 

AVIGNON
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1. Un changement clé
 dans les consultations

Un changement clé : 3 grandes consulta-
tions annuelles sont désormais obligatoires 
(au lieu de 17).

Toutes les entreprises dotées d’un Comité 
d’Entreprise (ou, à défaut, de délégués du 
personnel) sont concernées.

Les nouveaux modes de consultations 
obligent à organiser tous les ans une 
information/consultation sur 3 thèmes :

¡ Les orientations stratégiques 
de l’entreprise (et leur impact sur 
l’activité, l’emploi, l’évolution des métiers 
et des compétences, l’organisation du 
travail, le recours à la sous-traitance, à 
l’intérim, à des contrats temporaires et 

à des stages), la gestion prévisionnelle 
des emplois et des compétences (GPEC) 
et les orientations de la formation 
professionnelle

¡ La situation économique et financière 
de l’entreprise, la politique de recherche 
et développement technologique, 
l’utilisation du CICE (crédit d’impôt 
pour la compétitivité et l’emploi)

¡ La politique sociale, les conditions 
de travail et l’emploi : évolution de 
l’emploi, qualifications, programme 
pluriannuel de formation, actions de 
prévention et de formation envisagées, 
apprentissage, conditions d’accueil 
en stage, conditions de travail, congés 
et aménagement du temps de travail, 
durée du travail, égalité professionnelle 
femme/homme, droit d’expression.

Attention, outre ces consultations annuelles 
(« récurrentes »), le Comité d’Entreprise 
doit, comme avant, être consulté chaque fois 
qu’une décision peut avoir une incidence 
sur la situation des salariés (consultations 
ponctuelles), notamment : introduction de 
nouvelles technologies, restructuration, 
modification dans l’organisation économique 
ou juridique de l’entreprise…

Le Comité d’Entreprise peut également se 
faire assister par un expert pour chacune 
des 3 consultations annuelles.

Concernant la mise en œuvre, la périodicité 
des réunions est d’au moins une fois tous les 
2 mois dans les entreprises de moins de 300 
salariés, au moins une fois par mois dans les 
entreprises de 300 salariés et plus, sachant 
qu’un accord d’entreprise peut fixer le 
nombre de réunions annuelles (6 minimum).

Les consultations du Comité d’entreprise 
depuis le 1er janvier 2016
Depuis le 1er janvier 2016, les informations/consultations du Comité d’Entreprise obéissent à de 
nouvelles règles issues de la loi n°2015-994 du 17 août 2015 relative au dialogue social et à l’emploi, 
dite « loi Rebsamen ». 
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Exemple d’agenda des consultations récurrentes : pas de date imposée

Échéances possibles

1
Consultation sur les 
orientations stratégiques

En fonction du calendrier de réunions 
des instances dirigeantes de l’entreprise 
défi nissant les orientations stratégiques

1er trimestre

2
Consultation 
sur la situation économique

En fonction de la publication des 
comptes de l’entreprise

2e ou 3e trimestre

3
Consultation sur la politique sociale, 
les conditions de travail et l’emploi

En fonction des consultations précédentes 
et de l’actualité sociale de l’entreprise

3e ou 4e trimestre

2. La Base de données
 économiques et sociales
 (BDES).

Désormais, les informations doivent être 
remises préalablement aux représentants 
du personnel via cette BDES.

En vue de la consultation sur la politique 
sociale, les conditions de travail et l’emploi, 
doivent notamment fi gurer dans la BDES 
les informations portant sur :

¡ L’évolution de l’emploi, des qualifi ca-
tions, de la formation et des salaires, 
les actions en faveur de l’emploi des 
travailleurs handicapés, le nombre et 
les conditions d’accueil des stagiaires, 
l’apprentissage…,

¡ Le plan de formation,

¡ La situation comparée des femmes et 
des hommes au sein de l’entreprise,

¡ La mise en œuvre des contrats et des 
périodes de professionnalisation et du 
compte personnel de formation…

Le délai de consultation est de 1 mois 
(calendaire) à compter de la mise à disposition 
des informations requises. À l’expiration 
de ce délai, si le Comité d’Entreprise ne 
se prononce pas formellement, son avis 
est réputé comme négatif. Le délai de 
consultation peut être porté de 2 à 4 mois 
dans certains cas (recours à un expert…). 
Un accord d’entreprise peut également 
l’aménager (minimum 15 jours).

3. Points de vigilance et sanctions

Après réception du procès-verbal de 
consultation, faire une réponse motivée 
aux propositions formulées par les 
représentants du personnel.

Attention : les procès-verbaux sont établis 
par le secrétaire du CE dans le délai et 
selon les modalités fi xées par accord 
collectif ou, à défaut, par décret à paraître. 
Le défaut d’information et/ou de consultation 
des représentants du personnel constitue un 
délit d’entrave sanctionné pénalement.

Franck LEVASSEUR
Ensemble scolaire St Jean-Baptiste de La Salle 

AVIGNON

TEXTES DE RÉFÉRENCES

CODE DU TRAVAIL

Article L 2313-13 et suivants 
Attributions des DP dans les entreprises 
de 50 salariés et plus sans CE

Article L 2323-1 - Mission générale 
d’information et de consultation du CE

Articles L 2323-3, L 2323-4, R 2323-1 
et R 2323-1-1 - Délai de consultation

Articles L 2323-6, L 2323-10, L 2323-12 
et suivants - Consultations récurrentes

Articles L 2323-8, 
R 2323-1-2 et suivants - BDES

Article L 2323-28 et suivants 
Consultations ponctuelles

Article L 2325-20 - Procès-verbal

Article L 2325-26 - Commission formation
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Bruno RISPAL : Parlons tout d’abord de vos 
fonctions. Qu’est-ce qu’un administrateur 
général de la Comédie-Française ? Comment 
occupez-vous vos journées ?

Éric RUF : Je suis responsable de l’ensemble 
des activités administratives et économiques 
de cette maison. Mais je suis, avant tout, 
responsable de la partie artistique. Je crois 
d’ailleurs que c’est mon passé d’acteur, 
de metteur en scène, de scénographe, qui 
a intéressé les tutelles qui m’ont nommé. 
Je m’occupe de la troupe, j’invite des 
pensionnaires pour la renforcer mais, surtout, 
je fais la programmation et je choisis les 
metteurs en scène aptes à faire les meilleurs 
mariages entre la troupe et le répertoire.

Je fais également beaucoup de protocole, 
je suis l’image de la maison et je donne 
des interviews, comme pour vous, pour en 
parler, la faire encore mieux connaître.

Je suis là pour faire continuer ce petit miracle 
qui a quelque chose à voir avec le musée 
ou le conservatoire, dans la belle acception 
des termes, pour, en même temps, en faire 
un théâtre vivant. La Comédie-Française 

est un alpha et un oméga : c’est un trait 
d’union entre la mémoire et le présent, le 
« hic et nunc », ici et maintenant.

B. R. : Vous sentez-vous l’héritier de Molière ou 
de La Grange, premier comptable de la troupe ?

É. R. : Oui, je me sens l’héritier de tous 
ceux qui m’ont précédé. Je suis le 498e 
sociétaire, depuis Molière qui était, à 
titre posthume, le premier. C’est un petit 
groupe, une petite histoire humaine mais 
une grande histoire symbolique, au service 
d’une science de l’oralité.

B. R. : La Cité du théâtre qui est en projet à Paris 
ne serait-elle pas très éloignée de l’esprit des 
fondateurs de la troupe en 1680 ?

É. R. : La manière dont Molière travaillait 
reste un grand mystère. Nous savons qu’il 
a joué sur des tréteaux, puis dans des salles 
plus confortables. Cette Cité du théâtre serait 
un formidable pari sur l’avenir pour nous, 
avec un pied dans une salle historique, à 
l’italienne et un autre pied dans un lieu plus 
neutre, plus ouvert, moins impressionnant. 
On a parfois l’innocence de penser que 

Administrateur général de la Comédie-Française, Éric RUF préside depuis deux ans aux destinées de ce 
qu’on appelle couramment « La maison de Molière ». Passionné de pédagogie, il explique au SYNADIC 
à quel point le théâtre est essentiel dans notre monde et dans nos établissements, et tout ce qu’il peut 
apporter à des jeunes.
Entretien avec Bruno RISPAL.
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certains acteurs seraient faits pour le théâtre 
classique et d’autres pour le contemporain. 
C’est une erreur. Il faut les deux, dans des 
lieux adaptés.

B. R. : Dans la troupe, un certain nombre 
d’acteurs vivent une carrière intéressante au 
cinéma. Est-ce que l’esprit du « Français » arrive 
à perdurer, entre toutes ces sollicitations et les 
égos de chacun ?

É. R. : On pense toujours que le cinéma est 
une activité nouvelle mais on oublie que 
les acteurs des premiers films muets, il y 
a plus d’un siècle, étaient des sociétaires 
du Français. Denis PODALYDÈS, Laurent 
LAFITTE, Guillaume GALLIENNE,… trouvent 
un bel équilibre entre les deux carrières. 
Je vous renvoie à la devise de la maison : 
« simul et singulis », l’art d’être ensemble et 
le devoir de rester soi-même et de creuser sa 
particularité. Elle pourrait être la devise du 
métier dans son ensemble, pas seulement de 
la Comédie-Française.

B. R. : Vous parlez souvent d’histoire, de 
transmission, de métiers, d’apprentissage. Le 
théâtre serait-il un acte pédagogique ?

É. R. : Ce n’est que cela. Je pense que 
le théâtre est là pour nous donner une 
des clés de lecture du monde, une clé 
réfléchissante, dans tous les sens du terme. 
Le théâtre demande un temps long, ne 
serait-ce que pour répéter ; on ne peut pas 
twitter le théâtre ! Les grands thèmes du 
répertoire sont là pour nous poser les bonnes 
questions intemporelles, avec une richesse 
bien supérieure à ce qu’on nous propose 
actuellement, par exemple à la télévision.

Je ne pense pas me tromper en disant 
que 95 % des gens qui font ce métier ont 
débuté au collège ou au lycée, avec cette 
éternelle différence entre l’enseignement 
du théâtre et celui des autres matières. 
Personnellement, je me souviens du sérieux 
avec lequel j’en faisais mais aussi du 
bonheur que je ressentais. Je me souviens 
également du danger, du trac. J’avais une 
impression de liberté.

J’ai enseigné le théâtre dans un lycée 
technique, avec de futurs électromécaniciens, 
et j’ai constaté, de manière assez jouissive, 
que le théâtre inverse les hiérarchies et 
arrive, de temps en temps, à rattraper des 
élèves qui sont considérés comme « pas 
bons ». C’est un peu biblique : les derniers 
seront les premiers. Le théâtre fait feu de 
tout bois. L’insolence est une chose qui 

peut être consommée sur scène ; le « trop 
de mouvement » est demandé et utilisé ; 
la timidité recèle des trésors absolus. Dans 
cette maïeutique, certains laissés-pour-
compte du système éducatif vont pouvoir 
enfin « être ». Le théâtre est l’un des rares 
métiers où le diplôme ne sert de rien.

B. R. : Il serait donc inutile de vouloir faire une 
école de théâtre ?

É. R. : Lorsque j’ai pris ma responsabilité 
d’administrateur général, j’ai dû lire des 
CV d’énarques pour choisir mon directeur 
général des services. J’ai eu, à cette 
époque, l’occasion de croiser le Président 
de la République à qui j’ai indiqué être 
totalement incapable de lire un CV 
d’énarque. Il m’a répondu, avec l’humour 
que l’on connaît à François HOLLANDE, que 
c’était la même chose pour lui avec les CV 
d’artistes ! Finalement, c’est assez juste et 
assez réjouissant de constater l’ouverture 
de ce corps de métier, qui a besoin tout 
autant des défauts que des qualités. Un 
grand acteur est quelqu’un qui sait être 
très intelligent et aussi, à un moment du 
travail, bête comme ses pieds, qui sait être 
rapide et lent, qui peut faire quelque chose 
de bien avec ses défauts, au lieu de passer 
son temps à les masquer. Tout est bon dans 
le cochon théâtral !

B. R. : Le théâtre devrait-il alors être enseigné 
systématiquement à l’école ?

É. R. : Que la musique soit enseignée 
est extrêmement important, mais je me 
dis parfois que le théâtre est une sorte 
de parent pauvre à côté d’elle. Il a une 
réputation de ringardise que nous essayons 
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de contrer en investissant les réseaux 
sociaux, par exemple, ne serait-ce que 
pour être visible d’une population jeune. 
Cela dit, avoir un « Community Manager », 
c’est important mais, pour nous, il est tout 
aussi important de conserver la repasseuse 
qui sait encore, avec des fers pratiquement 
moyenâgeux, repasser les fraises que nous 
portons sur scène.

B. R. : Il y a quelques années, il avait été prédit 
la disparition du théâtre au profit des DVD, de 
la vidéo à la demande, de Netflix… Pourtant, 
vous êtes toujours là !

É. R. : Quand j’étais jeune comédien, je me 
disais, en voyant les salles remplies, que 
cela allait s’arrêter. J’étais persuadé que 
j’allais assister au déclin des derniers feux 
de cette magnifique histoire comme j’avais 
pu, petit, voir les dernières coiffes bretonnes 
portées au quotidien. Et non ! J’ai vieilli et 
les spectateurs sont encore là. On s’est 
posé des questions : la vidéo, la 3D, les 
reconstitutions virtuelles… On a beau aller 
dans l’espace ou pouvoir géolocaliser des 
gens qui nous ressemblent dans le quartier, 
on n’en demeure pas moins avec l’envie 
d’aller passer deux heures dans un théâtre.

B. R. : Les nouvelles technologies peuvent-elles, 
néanmoins, vous apporter une certaine sécurité ?

É. R. : C’est un paradoxe. Tous nos efforts, y 
compris technologiques, vont vers la maîtrise 
et, quand on joue, on s’aperçoit que les 
gens n’écoutent jamais mieux que quand 

on ne maîtrise plus, quand on a un trou, 
quand le partenaire ne rentre pas au bon 
moment, quand on a un chat dans la gorge. 
C’est l’irruption de la vie et les spectateurs 
ne veulent voir que cela pour pouvoir dire : 
« J’y étais ». Même, et surtout, les jeunes 
recherchent cela. Je constate, avec une 
certaine fierté, que, pour les représentations 
de Roméo et Juliette actuellement à l’affiche, 
nous avons une proportion de jeunes 
incroyable, pour un texte qui n’est pas simple.

B. R. : Des textes exigeants, comme celui 
que vous évoquez, peuvent-ils encore parler 
aux générations connectées et centrées sur 
l’immédiat ? Shakespeare, Racine ou Molière 
ont-ils encore des choses à nous dire ?

É. R. : Dans la fameuse scène du balcon, on 
se moque complètement de savoir qui est 
Montaigu et qui est Capulet ou pourquoi ils 
se battent depuis des générations. Ce que 
Shakespeare décrit magnifiquement, c’est 
la différence d’engagement, lorsqu’il s’agit 
d’amour, entre une femme et un homme. 
C’est un portrait au vitriol dans lequel on 
se reconnaît toujours.

Autre exemple… Un jour, je jouais Philinte, 
du Misanthrope. Dans la première scène, 
d’exposition, il y a un moment où Philinte dit : 
« Mon dieu, des mœurs du temps, mettons-
nous moins en peine  / Et faisons un peu grâce à la 
nature humaine ». J’étais face au public et un 
portable s’est mis à sonner au maximum de sa 
sonorité, tellement fort que son propriétaire 
a fait semblant de rien. La sonnerie s’est 

déroulée jusqu’au bout et j’ai attendu. 
Ensuite, j’ai dit ma réplique en direction du 
bruit et je n’ai jamais eu le sentiment de 
jouer avec une telle compréhension du public, 
même si, évidemment, Molière ne l’a pas 
écrite pour cela. À tel point que j’ai reçu un 
courrier pour me féliciter de la mise en scène 
de ce moment !

B. R. : Je reviens à la présence du jeune public 
dont vous parliez. Comment percevez-vous leur 
intérêt pour le répertoire ?

É. R. : Après les tragiques attentats que nous 
avons connus, en particulier au Bataclan, les 
sorties scolaires au théâtre ont été interdites 
durant un certain temps. Les places libérées 
ont été revendues, mais tous les acteurs 
sont venus me voir en me disant : « Il nous 
manque un partenaire ». Sur scène, je peux 
vous assurer qu’on fait très bien la différence 
entre un silence respectueux, qui confine à 
l’endormissement, et un silence curieux, qui 
creuse l’espace, où l’on peut chuchoter et 
être entendu.

On sait que ces jeunes vivent avec des 
images très dures, que la pornographie est 
banalisée. Et pourtant, la moindre cuisse 
dévoilée, le moindre baiser prolongé est 
une chose d’une impudeur sur laquelle ils 
réagissent toujours comme il y a un siècle.

La Comédie-Française est aussi une fabrique 
de spectateurs pour les générations à venir. 
Quand je monte un spectacle, je pense 
toujours qu’il y a un enfant qui regarde.
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Un cadre particulier
L’école a été fondée en 1961, pour « niñas et 
señoritas » Ce n’est pas une école espagnole 
mais bien un établissement français. Ce n’est pas 
une particularité unique en Espagne ; la plupart 
des écoles françaises à l’étranger fonctionnent 
de cette manière. Ces établissements 
scolarisent les expatriés mais aussi les natifs qui 
souhaitent profiter de cette éducation. C’est le 
Ministère des affaires étrangères qui gère ces 
dossiers, pas celui de l’Éducation nationale, ce 
qui complexifie un peu les choses.

Un enseignement bilingue
Nous suivons tous les programmes français. 
Par ailleurs, nous sommes homologués par le 
Ministère de l’Éducation nationale espagnol. 
De ce fait, nos élèves ont des cours de 
« lingua », c’est-à-dire de littérature espagnole, 
et de « sociales », histoire géographie du pays. 
Pour cette dernière matière, le professeur 
français et son collègue espagnol se mettent 
ensemble, pour traiter les mêmes thèmes. Les 
heures sont partagées, la note également.

Des élèves espagnols
Dans les établissements français à l’étranger, 
la proportion d’expatriés est généralement 
de 50 %. À l’Union-chrétienne, nous avons 
90 % d’Espagnols. Nous avons une excellente 
réputation et beaucoup d’anciens élèves 
nous confient leurs enfants. Les familles 
qui nous font confiance recherchent une 

éducation différenciée avec uniquement des 
filles, ensuite une école catholique, et enfin 
le système français dans lequel on fait bien 
davantage réfléchir les élèves, dans lequel ils 
comprennent ce qu’ils font.

La liberté de recruter, ou presque
Nous avons la faculté de choisir nos 
enseignants. Ils sont embauchés sous contrat 
local, en parfaite connaissance du projet 
de l’établissement. Une personne qui ne 
partagerait pas ces valeurs ne postulerait 
probablement pas. Il y a un « esprit Saint 
Chaumond » ; les enseignants choisissent 
d’être chez nous. Ils ne sont pas tous forcément 
croyants ; cette hétérogénéité est une force 
pour l’école. Certains s’étonnent que nous 
acceptions tout le monde… et pourquoi pas ?

Cela dit, pour recruter, il faut trouver les 
personnes qui parlent français, qui ont les 
diplômes requis, qui sont en disponibilité ou 
en détachement, qui sont prêts à accepter 
des salaires inférieurs à ceux du lycée français 
de Madrid, situé à 5 kilomètres de chez 
nous, parce que nous ne sommes pas aidés 
par l’État,… Les dossiers d’homologation 
pour les enseignants comportent 41 pages 
de questions. Je doute que les réponses 
soient véritablement lues… Il y a ensuite 
une inspection. Mais je n’en sais pas plus : 
le système est nouveau cette année et nous 
avons été choisis pour le tester !

La dimension pastorale
Il y a des cours de catéchèse toutes les 
semaines, la messe, une chorale religieuse, la 
préparation aux sacrements, des groupes de 
prière, le mois de Marie,…

Nous avons été fondés au XVIIe siècle par 
Saint Vincent de Paul pour l’éducation des 
jeunes filles. Notre apostolat est double : nous 
avons à être unies à Jésus-Christ et à faire du 
bien aux âmes. Nous sommes des piliers pour 
ces enfants. Certes, elles sont très privilégiées 
financièrement mais cela n’empêche pas 
de grandes pauvretés. Elles ont soif de la 
présence des quatre religieuses. Elles nous 
appellent « nos madames » ; elles ont une 
grande affection pour nous.

Tous les ans, les 6e, par groupes de 10 à 20 
passent un trimestre à Poitiers, notre maison-
mère. Elles découvrent notre spiritualité 
et la langue française devient vivante. Les 
liens sont aussi entretenus par ma CPE, qui 
est une ancienne élève qui a grandi dans 
le pensionnat de Poitiers. Je constate une 
grande complicité entre les élèves et cette 
jeune dame.

Propos recueillis par Bruno RISPAL,
avec la complicité

de l’École des Cadres Missionnés (ECM)

C’EST VRAIMENT MIEUX AILLEURS ?
D’origine américaine, Sœur Elizabeth NEILL dirige un groupe scolaire français à Madrid. L’Union-
chrétienne de Saint Chaumond scolarise 750 jeunes filles, de la petite section à la terminale. La 
directrice nous présente les particularités de son établissement.
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Les élèves de Jean Yole ont du cœur

Le jeudi 29 septembre a été vraiment 
intense et riche en émotions. Nous avons 
tout d’abord accueilli, le matin, le skipper 
Tanguy de LAMOTTE, accompagné de Mme 
LIEBOT, représentant le groupe K-LINE, 
de Mme AURANGE, référente école de 
l’association Mécénat Chirurgie Cardiaque 
et de M. et Mme CHESNEAU, qui ont été 
famille d’accueil pour quatre enfants.

Tous les élèves du collège ont participé à la 
Course du Cœur, les 4e et 3e le matin, les 
6e et 5e l’après-midi. Ces courses faisaient 
l’objet de parrainages dont le montant est 
impressionnant.

Dans la matinée, Tanguy de LAMOTTE et 
Ariane AURANGE ont rencontré tous les 
élèves d’ULIS, de SEGPA et de 5e. Cela 
a été pour eux l’occasion de mesurer 
l’énorme implication de Tanguy au profit de 
l’association et de la cause qu’il défend, en 
même temps qu’un témoignage fort sur ce 
que représente un tour du monde en bateau.

En fin de matinée à 11h45, les 1406 
élèves se sont tous regroupés sur le stade 
pour former un grand cœur, symbole de 
l’association. Cela a été un moment très 
fort chargé d’émotions.

Dans l’après-midi, en guise de lancement 
de la Soirée Humanitaire 2017 qui aura lieu 
le mardi 30 mai, toutes les classes de 3e 
ont pu rencontrer à leur tour Madame et 
Monsieur CHESNEAU, qui ont été à quatre 
reprises famille d’accueil d’un enfant 
ayant bénéficié d’une chirurgie cardiaque. 
Cela a également été un moment fort 
en qualité d’écoute et de découverte du 
rôle prépondérant de famille d’accueil, 
de l’enjeu pour sauver une vie, de ce 
type d’intervention et du défi qui leur est 
proposé pour s’associer une nouvelle fois 
à cette riche cause. Les fonds récoltés lors 
de la soirée seront également reversés à 
Initiatives Cœur.

Enfin, comme si cela ne suffisait pas, 
la journée s’est prolongée sur le rond-
point de l’Atlantique par l’inauguration 
du Bateau « relooké » pour l’occasion 
aux couleurs d’Initiatives Cœur - Mécénat 
Chirurgie Cardiaque. Les élèves de 3e 

SEGPA, très impliqués dans ce projet, ont 
pu apprécier de partager ce moment officiel 
avec les partenaires locaux, municipalité et 
entreprises, collège et association, face au 
ralentissement de la circulation autour du dit 
rond-point, à lui tout seul source de notoriété 
garantie.

À l’occasion du Vendée Globe, le collège Jean Yole aux Herbiers (85) 
s’est associé au skipper d’Initiatives Cœur, Tanguy de LAMOTTE, 
pour venir en aide aux enfants opérés du cœur en France avec 
Mécénat Chirurgie Cardiaque. Au final, 30 740,90 € collectés !
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Tout le monde s’est ensuite retrouvé à 
l’Agora du collège pour la clôture officielle, 
suivie, une nouvelle fois, d’un agréable buffet 
préparé et servi par les élèves de 312, très 
fortement impliqués dans le déroulement 
de cette journée très particulière.

Un grand merci à eux et une mention très 
particulière à Philippe GOURAUD, qui a été 
le moteur et le fédérateur de cette journée 
exceptionnelle, fort appréciée par tous ses 
participants.

À l’heure où nous écrivons cet article, 
Tanguy de LAMOTTE a malheureusement 
dû renoncer et il rentre au port des 
Sables d’Olonne. Néanmoins, les enfants 
d’Initiatives Cœur sont toujours là et ont 
besoin du soutien de tous ! 12 000 euros 
sont nécessaires pour sauver un enfant, 
alors, avec les collégiens de Jean Yole, 
soutenez Initiatives Cœur en cliquant sur 
http://www.initiatives-coeur.fr/

Jacques RAMBAUD
Collège Jean Yole

LES HERBIERS

« Je suis partie hier matin humant dans l’air
un parfum de différence…

même la circulation semblait agitée.
C’est une poignée de mains franches,

accompagnée d’un regard bleu profond qui m’a accueilli…
Des mots, une découverte d’une association humaine,
de personnes au cœur grand ouvert,
d’un monde marin inconnu…

Des premières larmes d’émotions…
Et puis ces jeunes qui courent, se dépassent,… 
pour certains c’est une première
même s’ils avaient déjà eu l’occasion de se dépasser
Un élan… Une énergie… ENSEMBLE !

Un élève me dira le lendemain :
« On sait pourquoi on courait… et du coup c’est pas pareil »
Et... cette arrivée sur le stade où le chemin était tout tracé…
1500 jeunes ENSEMBLE sur la vague
Une cause NOBLE, celle de Tanguy de Lamotte !
En levant les yeux, des petits bonshommes parsemaient les toits 
de Jean-Yole,
Histoires de clichés…
Une marée humaine, unis par le cœur,

Quelques larmes à nouveau…
Le lien se poursuit…
Qui mieux que ces jeunes pour agir ENSEMBLE ?

En nous ravissant de leurs talents ? 
pour ces enfants qui ne demandent qu’à vivre ?
L’on ressort d’une telle journée grandit,
avec les yeux emplis d’émotions
et le cœur de gratitude. »

Alors MERCI, du fond du cœur.

Anne



Pédagogie • Éducation

52

février 2017Bulletin no 107

Et si on tuait le Mammouth ?

Soazig LE NEVÉ est journaliste. Bernard 
TOULEMONDE nous est bien connu : 
Juriste aujourd’hui retraité, il a été Recteur 
d’académie, directeur de l’enseignement 
scolaire et inspecteur général de 
l’administration au Ministère de l’éducation 
nationale. C’est dire s’il connaît le système 
éducatif, dont il fait, dans le livre, une 
analyse sans concession, et s’il est bien 
placé pour proposer des clés afin de 
« vraiment rénover l’Éducation nationale » 
(sous-titre de l’ouvrage).

Le diagnostic
La 1re partie du livre est un diagnostic. Les 
auteurs confirment ce que dit la rumeur 
publique : Oui, le niveau baisse, et pas 
seulement en orthographe ! Les enquêtes 
du Ministère et celles d’organismes 
internationaux comme PISA le prouvent : 
En fin de primaire, 15 à 20 % des élèves ne 
maîtrisent pas les compétences de base en 
français et en mathématiques, et « le niveau 
global a fortement baissé en collège entre 
2008 et 2014 ». C’est le Ministère qui le dit !

Fait plus grave : Cette baisse de niveau 
est corrélée à l’origine sociale. Le système 
éducatif français est plus inégalitaire en 
2012 qu’en 2003, et les principales victimes 
en sont les enfants des milieux populaires, 
principalement ceux issus de l’immigration.

Les causes de la maladie

Soazig LE NEVÉ et Bernard TOULEMONDE 
tentent, dans la 2e partie, de définir les 
causes de cet échec. Ils en pointent plusieurs :

• Un pouvoir politique faible, en raison 
de la valse des ministres de l’Éducation 
nationale. Nous en avons connu 32 sous 
la 5e République. Ils restent à leur poste 
moins de 2 ans en moyenne.

• Des syndicats de l’enseignement public 
puissants et conservateurs, principalement 
le SNES et la FSU : Ils bloquent tout ce qui 
leur déplaît et sont hostiles à la réforme.

• Des enseignants mal formés et mal gérés.

• Des obligations de service complètement 
désuètes dans le 2nd degré.

Les auteurs notent aussi que le recrutement 
au niveau du Master institué par Xavier 
DARCOS en 2009, y compris pour le 1er 
degré, a eu un effet négatif : il a accru la 
pénurie des candidats à l’enseignement, 
sans améliorer pour autant leur niveau de 
compétences.

Et l’enseignement privé ?

Un chapitre du livre est consacré à 
l’enseignement privé sous contrat, que 
Bernard TOULEMONDE connaît bien. Les 
auteurs reconnaissent que, « comparés à ceux 
de l’enseignement public, les établissements 
privés ont globalement de meilleurs résultats, 
une discipline plus stricte, une attention plus 
soutenue à l’éducation des élèves, une relation 
plus étroite avec les familles ».

Un livre à lire : « Et si on tuait le Mammouth ? » de Soazig LE NEVÉ 
et Bernard TOULEMONDE
Le titre est provocateur. Mais l’ouvrage, paru en janvier dernier 
aux éditions de l’Aube, est sérieux, documenté et, de plus, écrit 
dans un style alerte et vivant.
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Les raisons ? Ils bénéficient de conditions 
plus favorables à la réussite scolaire : Des 
équipes éducatives plus cohérentes, une 
autonomie plus grande que l’enseignement 
public, une propension plus forte à 
l’innovation pédagogique. Le point faible de 
l’enseignement privé, à leurs yeux, c’est le fait 
qu’il est nettement plus ouvert aux catégories 
sociales favorisées qu’aux milieux populaires. 
Mais l’Éducation nationale a aussi sa part de 
responsabilité dans cette situation : C’est 
Vincent PEILLON, par exemple, qui a mis fin 
à la labellisation « Éducation prioritaire » 
pour les établissements privés.

Les remèdes

La 3e partie du livre propose des pistes pour 
une véritable refondation de l’Éducation 
nationale. Elles sont nombreuses et nous 
n’en citerons que quelques-unes.

• D’abord accroître la décentralisation 
et donner davantage de pouvoirs 
aux responsables locaux. Les auteurs 
suggèrent même de confier intégralement 
l’enseignement professionnel aux Régions.

• Accorder plus d’autonomie aux chefs 
d’établissements publics. Ces derniers 
devraient intervenir davantage dans le 
recrutement de leurs adjoints et de leurs 
enseignants, notamment par un entretien 
préalable avec les candidats.

• Régionaliser le recrutement des maîtres 
du 2nd degré et recréer un corps de 
professeurs de collège bivalents.

• Revoir les obligations de service des 
enseignants du 2nd degré en les 
définissant en temps de présence dans 
l’établissement, pour assurer les cours, 
le suivi des élèves, la concertation, 
les entretiens avec les parents, le 
remplacement des professeurs absents.

• En contrepartie d’une autonomie péda-
gogique accrue, renforcer l’évaluation 
des établissements, à partir de contrats 
d’objectifs.

Soazig LE NEVÉ et Bernard TOULEMONDE 
ne le disent pas. Mais vous aurez noté qu’un 
bon nombre des solutions qu’ils proposent 
pour rénover le système éducatif sont 
déjà mises en œuvre dans l’Enseignement 
catholique.

Ferdinand BELLENGIER
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« Établissement apprenant – Établissement rayonnant » ?
Ce titre énigmatique nous interpelle sur le sens de notre engagement au sein de notre Établissement.
S’agit-il simplement de gérer le quotidien ou doit-on s’efforcer d’apporter ce qui va permettre à 
chacun de s’épanouir et ainsi de rayonner autour de soi ?
La réponse se trouve dans

Le secret du bonheur

C’est l’histoire d’un négociant qui envoya son fils 
apprendre le Secret du Bonheur auprès du plus sage de 
tous les hommes. Le jeune garçon marcha 40 jours dans le 
désert avant d’arriver finalement devant un beau château, 
au sommet d’une montagne. C’était là que vivait le Sage.

Et pourtant, au lieu de rencontrer un saint homme, notre 
héros entra dans une salle à manger où se déployait une 
activité intense : des marchands entraient et sortaient, des 
gens bavardaient dans un coin, un orchestre jouait des 
mélodies suaves et il y avait une table chargée des mets les 
plus délicieux de cette région. Le Sage parlait avec les uns 
et les autres et le jeune homme dut patienter deux heures 
avant que ne vînt son tour.

Le Sage écouta attentivement le jeune homme lui expliquer 
le motif de sa visite, mais lui dit qu’il n’avait pas le temps 
de lui révéler le Secret du Bonheur. Il lui suggéra alors de 
faire un tour dans le palais et de revenir le voir deux heures 
plus tard.

« Cependant, je veux vous demander une faveur », ajouta 
le Sage, en remettant au jeune homme une petite cuillère 
dans laquelle il versa deux gouttes d’huile. « Tout au long 
de votre promenade, tenez cette cuillère à la main, en 
faisant en sorte de ne pas renverser l’huile ! »

Le jeune homme commença à monter et descendre les 
escaliers du palais tout en gardant les yeux fixés sur la 
cuillère. Au bout de deux heures, il revint voir le Sage.

« Alors ? », lui demanda celui-ci. « Avez-vous vu les 
tapisseries de Perse qui se trouvent dans la salle à manger ? 
Avez-vous vu le parc que le maître des jardiniers a mis 10 
ans à créer ? Avez-vous remarqué les beaux parchemins de 
ma bibliothèque ? »

Le jeune homme, confus, dut avouer qu’il n’avait rien vu 
du tout. Son seul souci avait été de ne point renverser les 
gouttes d’huile…

« Eh bien, retournez faire connaissance des merveilles de 
mon univers », lui dit le Sage. « En effet, on ne peut pas 
se fier à un homme si l’on ne connaît pas la maison qu’il 
habite ! »

Plus rassuré maintenant, le jeune homme prit la cuillère et 
retourna se promener dans le palais en prêtant attention, 
cette fois, à toutes les œuvres d’art qui étaient accrochées 
aux murs et aux plafonds. Il vit les jardins, les montagnes 
aux alentours, la délicatesse des fleurs, le raffinement avec 
lequel chacune des œuvres était déposée à la place qui 
convenait…
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De retour auprès du Sage, il relata de façon détaillée tout ce 
qu’il avait vu.

« Mais où sont les gouttes d’huile que je vous avais 
confiées ? », demanda le Sage. Le jeune homme, regardant 
alors la cuillère, constata qu’il les avait renversées.

« Eh bien, dit alors le Sage des Sages, c’est le seul conseil 
que j’ai à vous donner : le Secret du Bonheur est de regarder 
toutes les merveilles du monde, mais sans jamais oublier les 
gouttes d’huile dans la cuillère. »

Ainsi, comme le suggère le Sage des Sages, je vous invite 
à mettre constamment à l’honneur les richesses de votre 
Établissement, tout en prenant soin « des gouttes d’huile 
dans la cuillère ».

Pour vous y aider, laissez-vous guider par cette pensée de 
Harold GRENEEN, homme d’affaires américain :

« La gestion d’une entreprise suppose

que l’on ait un but et une volonté

de dévouement qui implique même

un engagement émotionnel »
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Ingrédients :
• 20 g de levure du boulanger
• 3 cl d’eau tiède
• 500 g de farine (T 55)
• 25 cl d’eau
• 2 cuillères à soupe d’huile d’olive
• 1 pincée de sel
• 40 g de hachis d’olives noires
• Quelques feuilles de romarin ciselées

Préparation :
• Laissez la levure se réhydrater dans l’eau 15 min.

• Dans une jatte, réunissez la farine, l’huile d’olive, 
l’eau et la pincée de sel. Incorporez la levure et 
mélangez jusqu’à ce que la pâte se détache 
des parois.

• Sur le plan de travail fariné, travaillez-la en 
l’aplatissant de la paume de la main. 15 min sont 
nécessaires pour une bonne élasticité.

• Formez une boule, couvrez d’un linge et laissez 
doubler de volume 1 h dans un endroit tiède.

• Préchauffez le four à 210°C.

• Pétrissez à nouveau en mélangeant le hachis 
d’olives, parfumez de romarin. Sur une plaque 
huilée, donnez-lui la forme souhaitée. Pratiquez 
des incisions au couteau que vous écartez avec 
les doigts.

• Enfournez 25 min avec un petit récipient d’eau, 
assurance d’une cuisson parfaite sans la 
dessécher. Glissez sur une grille et dégustez tiède.

L’astuce :
Pour former la croûte, humidifiez la surface de la 
fougasse comme celle du pain avant de cuire. 
Reprendre la pâte puis la retravailler délicatement en 
incorporant les olives.

Et à la faim… 

Fougasse
  aux olives
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Le nom de ce plat provençal 
trouve son origine dans le latin 
« panis focacius ».

La fougasse est un pain 
plat, fréquemment sculpté 
à la préparation pour former 
plusieurs branches. À l’origine, 
elle permettait au boulanger 
de s’assurer que le four à bois 
était à bonne température 
avant d’enfourner son pain. 
C’était la première cuisson 
qui servait ensuite de casse-
croûte matinal pour les 
apprentis boulangers.

Les fougasses sont en général 
salées. Elles peuvent être 
agrémentées de divers 
ingrédients (olives, lardons, 
anchois, fromages…) qui 
peuvent être soit mélangés 
à la préparation soit déposés 
à la surface du pain avant 
cuisson.

Il existe aussi des fougasses 
sucrées. Ce sont des 
spécialités de l’Aubrac 
aveyronnais et lozérien. 
Le Rouergue a gardé le 
nom de « fouace » pour 
désigner cette fougasse de 
l’Aubrac. On trouve aussi la 
fougasse d’Aigues-Mortes 
ou fougassette de Grasse 
qui est un peu briochée 
et aromatisée à la fl eur 
d’oranger.






